yScand 

■■19207 
Supp. 



N 











i 



A TRAVERS 



LA NORVEGE 



Souvenirs de Voyage 



PAR 



L. MARCOT 




PARIS 
BERGER-LEVRAULT ET O, LIBRAIRES-EDITEURS 

5, RUE DES BEAUX-ARTS 

MEME MAISON A NANCY 



I885 



cm 



2 3 4 



B1BLIOTHEQUE 
SAINTE I 

GENEVIEVE 




9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25 



cm 



2 3 4 5 6 7 



9 10 11 12 



■'ft®3££m^^^Si*£ 



ogl 



cm 



2 3 4 5 6 7 



9 10 11 12 



cm 



2 3 4 5 6 7 



10 11 12 



IBIBLIOTHEQUE 
SAINTE | 
GENEVIEVR 




* t t m ^ r**o* 



A TR AVERS 



LA NORVEGE 



xV^ 




BIBLIOTHEQUE 
SAINTE | 
GENEVIEVE 




10 11 12 




NANCY, IM1-K1MKRII: BEHGER-I.EVRAULT ET C" 



cm 



2 3 4 5 6 7 



9 10 11 12 



A TRAVERS 



LA NORVEGE 



Souvenirs de Voyage 



L. MARCOT 




PARIS 

BERGER-LEVRAULT ET O, L1BRAIRES-EDITEURS 



5, RUE DES BEAUX-ARTS 

MEME MAISON A NANCY 



1885 



cm 



2 3 4 5 6 7 



9 10 11 12 



A ma belle- see ur 



Madame Marie MARCOT 



L. Marcot. 



2 3 4 5 6 7 



9 10 11 12 



cm 



2 3 4 5 6 7 



9 10 11 12 









= o 

= CM 












M 


= (T) 






=r i— 1 




1 


= CO 






= r- 
= I— 1 






= VD 






= LT) 

= i— 1 

= ^r 




AVANT-PROPOS 


= i— i 








= co 






= CM 

= I— 1 






= I— 1 




En publiant ce volume, mon intention 


= I— 1 




n'a jamais ete de faire un livre. Ces pages 


= o 

= I— 1 




ne sont que la mise en ordre de notes 






prises, au jour le jour, au courant du 


= — CJ) 




voyage. -Sont-elles de nature a offrir quel- 


= — CO 




que interet, le lecteur jugera. 






Divers ouvrages, parus en ces dernieres 


= — r- 




annees, ont attire sur la Suede et la Nor- 






vege l'attention du public. En lui offrant 


= — CD 




une nouvelle relation de voyage dans ces 
beaux pays du Nord , j'aurais complete- 


^— LT) 




ment atteint mon but, si la lecture de ces 






— — ^J 1 

= — co 






= — CM 
= — i— 1 




= u 


cm : 


2 3 / 


l 5 6 7 8 9 10 11 12 





VIII AVANT-PROPOS. 

pages inspirait a quelques-uns de mes 
compatriotes le desir de visiter ces inte- 
re^santes contrees ou Ton aime la France 
et ou, malgre ses malheurs, on ne deses- 
pere pas de sa grandeur. 



L. Marcot. 



A TRAVERS LA NORVEGE 



Hambonrg. 

o 



Seeland. 



La presqu'ile scandinave parait etre entree, 
depuis quelques annees, dans le ce'rcle des contrees 
appelees a etre visitees par les touristes. De hardis 
voyageurs ont fraye la voie, et aujourd'hui l'epais 
voile de brumes et de frimas qui semblait 1'isoler 
du reste de l'Europe, est definitivement dissipe. 
Depuis longtemps deja, chaqne ete, les Anglais 
envahissent les cotes de Norvege dont ils ont fait 
leurs stations de chasse et de peche, les Allemands 
se rencontrent frequemment en Suede et dans la 
Norvege meridionale; trop peu nombreux cepen- 
dant sont les rares Francais qui, negligeant les 
senders battus de la Suisse et de l'ltalie ou les 
plages a la mode, viennent visiter ces curieux 
pays. Grace au progres des chemins de fer et des 



2 A TRAVERS LA NORVEGE. 

bateaux a vapeur, a Amelioration des routes de 
terre, le voyage devient chaque jour plus facile. 
Et puis les grands fjords de la Norvege centrak, 
les etranges beautes des paysages de la zone po- 
laire, les merveilles des Lofoten, les splendeurs du 
soldi de minuit, la sauvage majeste du Cap Nord, 
valent bien quelques fatigues. 

De quelque cote que l'on veuille aborder les 
pays scandinaves, soit par la presqu'ile danoise, 
soit par la Suede, Hambourg est le point de depart 
necessaire. J'y arrivals le 25 mai 1883. 

La vieille ville anseatique, situee sur la rive 
droite de l'Elbe,' traversee paries rivieres secon- 
dares de 1'Alster et du Bilk, s'etend dans une 
plaine basse couverte de prairies au milieu des- 
quelles le grand rleuve allemand roule ses eaux 
jaunatres. Hambourg jusqu'a present a conserve 
saliberte commerciale; elk est port franc : toutes 
les marchandises y entrent librement; aussi son 
mouvement maritime est-il considerable, elk est 
le grand rendez-vous de Emigration allemande. 
Les rives du fleuve et la surface de ses bassins dis- 
paraissent sous la masse de ses navires amarres a 
ses quais. Une veritable foret de mats meuble le 
ciel a chaque instant obscurci par le long nuage de 
fumee d'un grand transatlantique ou de ces nom- 
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HAMBOURG. SEELAND. 3 

breux bateaux a vapeur qui mettent la ville en 
communication reguliere avec les ports voisins. 
Les chemins de fer poussent leurs rails jusqu'aux 
bords des quais, et le transbordement incessant 
des marchandises provenant de tous les points du 
monde, s'opere avec une rapidite et une facilite 
merveilleuses. 

Hambourg au xm e siecle, avait fonde avec d'au- 
tres villes allemandes la fameuse ligue anseantique; 
plus tard, lorsque cette ligue fut dissoute, elle con- 
serva et maintint jusqu'a une epoque recente l'u- 
nion particuliere qu'elle avait conclue separement 
avec Breme et Lubeck. Encore aujourd 'hui l'an- 
cienne republique porte ofRciellement son titre de 
ville libre. Plus heureuse que Francfort, la vieille 
cite imperiale, elle a toujours son Senat et son 
conseil de la bourgeoisie qui la gouvernent ; mais 
son independance est plus apparente que reelle 
depuis qu'elle a ete englobee dans l'empire alle- 
mand. Elle possede, en tous cas, un privilege pre- 
cieux; jusqu'a present, elle n'a pas de garnison 
prussienne. E'ceil, dans ses murs, n'est pas desa- 
greablement afFecte par la vue de ces casques a 
pointe qui nous rappellent a nous, Francais, de si 
cruels souvenirs. 

Cite commerciale avant tout, Hambourg ren- 
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forme peu de monuments remarquables ; ses eglises 
n'ofFrent pas grand interet ; la tour de Saint-Michel 
domine toute la ville de sa fleche aigue ; l'eglise 
Saint-Nicolas, batie dans le style gothique mo- 
derne, eleve son clocher dentele sur une place ou 
se tient le marche. La Bourse, le musee dont la 
creation est toute recente, sont des edifices mo- 
dernes. La facade de la Bourse est, il est vrai, du 
xvi e siecle, mais elle decore une construction qui 
date a peine de cinquante ans. Eprouvee en 1842 
par un terrible incendie qui, en trois jours et trois 
nuits, detruisit soixante-une rues, trois eglises et 
pres de deux mille maisons, Hambourg comme 
le phenix, est ressuscitee plus brillante de ses cen- 
dres. Sur remplacement de ses mines, se sont 
eleves de magnifiques quartiers qui ne le cedent 
en rien a ceux des plus grandes villes de l'Europe. 
Ses places plantees d'arbres, ses longues rues sont 
bordees de hautes maisons aux facades elegantes. 
Une circulation active de pietons et de voitures, 
de tramways dont quelques-uns a vapeur, donne 
a ces quartiers l'animation d'une grand e ville. Si- 
gnalons de suite les voitures de place qui, au lieu 
d'etre, comme dans tant d'autres villes, d'humbles 
fiacres disloques et sales, aux coussins dechires 
et crasseux, sont de superbes landaus a un cheval, 
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elegants, propres, soignes comme des yoitures de 
maitre. 

Une des particularity des rues de Hambourg, 
ce sont ses enseignes ; non seulement elles cou- 
vrent les facades a tous les etages, mais encore 
elles s'avancent perpendiculairement au-dessus de 
la chaussee. Quelques professions ont conserve 
leurs emblemes symboliques : les chapeliers etalent 
de gigantesques chapeaux en tole, les cordonniers 
de magnifiques bottes a glands, les boulangers une 
grande brechetelle doree; les brossiers arborent 
une immense tete de loup dont le manche s'avance 
jusqu'au milieu de la rue comme la hampe d'un 
drapeau. Enfin les marchands de tabac, reminis- 
cence de l'occupation francaise, ont tous, outre 
le negre traditionnel, une grande figure coloriee 
representant un caporal revetu de l'uniforme du 
fantassin francais du premier Empire. La vie com- 
merciale deborde dans ses rues, les rez-de-chaussee 
de toutes les maisons sont transformes en im- 
menses magasins qui ont leurs succursales jusque 
dans les caves. Ces sous-sols, a Hambourg, sont 
tous occupes par des boutiques ou des restaurants 
et des debits de biere toujours remplis. Les esca- 
liers de ces caves empietent frequemment sur le 
trottoir, et comme le plus souvent il n'y a pas de 
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garde-fou, c'est miracle pour l'etranger de ne pas 
se casser le cou en flinant par les rues. 

Les menageres de Hambourg ont la passion de 
la proprete, comme leurs voisines de Hollande. 
Je me trouvais dans cette ville un samedi, et de- 
puis le matin, c'etait dans toutes les rues une 
orgie de lavage tout le long des boutiques. Les 
servantes, coiffees de leur petite ruche de tulle 
dressee sur le sommet de la tete comme une crete 
de coq, leurs gros bras rougis sortant de petites 
manches bouffantes a la mode du premier Empire, 
s'escrimaient a l'envi, frottant, epongeant, repan- 
dant des torrents d'eau sur les trottoirs. 

Les parties de la ville epargnees par le feu ne 
sont pas les moins interessantes. On retrouve la 
le vieux Hambourg du moyen age, avec ses quar- 
tiers pittoresques. La ville est coupee de nom- 
breux canaux ; les maisons, baties sur pilotis , 
plongent a pic dans l'eau comme a Venise. Du 
haut des pignons pointus descendent de vieilles 
grues servant a. decharger les marchandises que 
les bateaux viennent amener a la porte des ma- 
gasins. Soixante ponts, construits le plus souvent 
en bois, enjambent ces rivieres interieures et font 
communiquer les rues entre elles. Allez vous pro- 
mener du cote du port, dans ces rues etroites oil 
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peut a peine passer une voiture, parcourez le 
Brook, vous retrouverez la ces maisons de la Re- 
naissance allemande, baties en briques, surtout 
en bois, penchees l'une sur l'autre. Leurs etages 
se surplombent mutuellement, avec de gros bal- 
cons en saillie ; les pignons aigus finissent presque 
par se toucher ; leurs petites fenetres basses pre- 
nant quelquefois toute la largeur de la facade, se- 
parees entre elles par des piliers sculptes en bois, 
ne laissent passer a travers leurs vitres cerclees de 
plomb qu'un jour blafard ; par les portes basses et 
massives, on apercoit des couloirs sombres. Par- 
fois dans un angle rentrant de la rue, a pousse un 
vieil arbre dont les rameaux rugueux forment 
devant les etroites fenetres un rideau de verdure. 
Rien ne detonne dans ces rues pittoresques, il n'y 
a pas une construction moderne ; tout reproduit 
l'image fidele des siecles passes, de ces beaux 
temps de la Hanse ou Hambourg etait a la tete 
du commerce du monde. 

Le centre elegant de Hambourg s'est groupe 
autour du bassin de l'Alster. C'est sur ses bords 
que se trouvent les principaux hotels et les quar- 
tiers neufs. Rien a' est plus gracieux que ce vaste 
bassin avec ses magnifiques quais bordes de ver- 
dure, parcouru sans cesse par des chaloupes a 
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vapeur qui relient la ville aux quartiers suburbains, 
eparpilles sur les rives de l'Alster superieur. Des 
equipes de canotiers luttent sur ses eaux sillonnees 
de troupes de cygnes blancs auxquels tout ce mou- 
vement semble indifferent. Le soir, ces quais sont 
le rendez-vous de la societe de Hambourg, qui 
vient respirer sous ses ombrages un air plus pur 
que celui des rues de la grande ville; les cafes 
s'illuminent et les chaloupes a vapeur dont on 
n'apercoit plus que les feux de couleur dans la 
nuit noire, semblent glisser sur l'eau comme des 
lucioles. Hambourg sait allier le plaisir aux af- 
faires, elle possede plusieurs theatres ouverts toute 
l'annee. 

Elle a fait eclater depuis longtemps sa vieille en- 
ceinte de remparts, projetant au dehors ses po- 
puleux faubourgs, etendant au loin jusque sur les 
rives de l'Alster superieur ces nombreuses com- 
munes qui gravitent autour d'elle et forment 
avec la grande ville une agglomeration de pres 
de quatre cent mille ames. Ces vieux bastions 
demanteles sont aujourd'hui de charmantes pro- 
menades, enserrant la ville d'une ceinture de ver- 
dure. Les fosses, a demi combles, sont devenus 
de jolis vallons ornes de corbeilles de fleurs et 
de lacs en miniature ; de larges allees ombreuses 



■ 



cm 



10 11 12 
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courent le long de 1'ancienne crete des remparts ; 
une vaste esplanade gazonnee separe cette prome- 
nade d'Altona, ancienne ville danoise devenue 
prussienne. 

Altona est a elle seule presque aussi grande 
que Hambourg ; cette ville n'offre rien de remar- 
quable; de construction toute moderne, percee 
de larges voies bordees de hautes maisons, Altona 
n'est rien autre qu'un grand faubourg de la vieille 
cite anseantique. 

Du cote d'Altona, la promenade des remparts 
aboutit au-dessus de l'Elbe. On decouvre de ce 
point une vue assez etendue ; a vos pieds, les mai- 
sons de Hambourg et les nombreux mats des na- 
vires qui couvrent la surface du fleuve j en face, 
des docks, des chantiers entrecoupes de canaux ; 
plus loin, les maisons et les usines d'Altona des- 
cendant sur les rives de l'Elbe, dont le large lit 

3 o 

se dessine vers le nord au milieu de prairies 
basses ; sur ses eaux jaunatres glissent lentement 
de grands voiliers ou de rapides batiments a va- 
peur dont les longs panaches de fumee obscur- 
cissent l'air. 

En foulant ces remparts, on ne peut oublier 
qu'ils furent les temoins de la resistance heroique 
d'une armee francaise aux efforts de l'Europe coa- 
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lisee. En 1813, le marechal Davoust, enferme 
dans Hambourg dont il avait fait, au moyen de 
travaux de defense improvises, une ville impre- 
nable, resista victorieusement a toutes les attaques 
des armees alliees. II ne consentit a remettre la 
place aux assiegeants, en 1814, que sur l'ordre 
expres du roi Louis XVIII. Cette belle defense 
de Hambourg jeta une derniere aureole de gloire 
sur la fin tragique de l'epopee imperiale. 

Le chemin de fer m'emmene en deux heures 
a Kiel, a travers les fertiles plaines du Holstein. 
La gare de Kiel est sur le quai maritime et nous 
n'avons que quelques pas a. faire pour gagnef le 
bateau-poste qui nous attend pour nous conduire 
a Korsor. La petite ville holsteinoise , ancienne 
capitaledu duche, insignifiante d'aspect, doit toute 
son importance a sa situation au fond d'une baie 
large et profonde dont les Allemands ont fait un 
des premiers ports de guerre de l'Europe. Nous 
laissons bientot derriere nous la ville et l'arsenal 
maritime; nous passons en revue la fiotte alle- 
mande, dont les lourds cuirasses, ranges sur une 
ligne, elevent leurs masses sombres sur l'eau verte 
de la baie ; notre navire double la pointe sur la- 
quelle est situee la petite ville fortifiee de Frie- 
drichsort, sentinelle avancee de Kiel, defile entre 
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les deux rangs de batteries qui defendent Faeces 
de la rade, puis debouche en pleine mer. Le temps 
est calme, e'est a peine si un leger mouvement 
du navire vous rappelle que vous etes sur l'Ocean. 
Environ trois heures apres notre depart de Kiel, 
nous reconnaissons a notre gauche la cote danoise 
de File Langeland. Nous longeons d'assez pres 
une rive basse, coupee de petits bois ; dans les 
clairieres on apercoit des maisons, quelques mou- 
lins a vent dont les grands bras tournent dans 
le ciel; a notre droite, beaucoup plus loin, des 
masses grises semblent flotter sur les flots, ce sont 
les cotes de Laaland qui apparaissent a l'horizon. 
Enfin une ligne sombre se dessine devant nous, 
e'est Seeland. Apres une traversee de sept heures, 
notre navire s'engage dans la passe formee par 
les jetees de bois d'un petit port ou dorment 
quelques navires ; l'etendard du Danebrog fait 
flotter au vent sa flamme rouge ecartelee d'une 
croix blanche ; nous sommes sur la terre danoise. 
Korsor est un petit port de trois mille habi- 
tants, qui doit son importance a ce qu'il est tetc 
de ligne du chemin de fer de Copenhague. C'est 
la que viennent aborder les bateaux a. vapeur du 
Jutland et des iles danoises. Nous avions eu une 
premiere visite des douanes a Altona, a la sortie 
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de Hambourg; nous en subissons ici une seconde 
avant de pouvoir monter en wagon. 

Le petit royaume de Danemark, si reduit de- 
puis qu'on lui a enleve les duches, s'est mis cou- 
rageusement a l'ceuvre; il a convert son territoire 
de chemins de fer; il n'est pas de petite ile qui 
n'ait son troncon de voie ferree. Malheureuse- 
ment, a l'exception de ceux du Jutland qui sont 
relies aux chemins de fer continental^, les che- 
mins danois ne peuvent avoir un trafic bien consi- 
derable, separes qu'ils sont par de larges bras de 
mer; les marchandises qui, autrement, seraient 
soumises a des transbordements continuels, sont, 
pour la plus grande partie, transports par mer ; 
ces chemins sont forcement reduits au trafic parti- 
culier de chaque ile. La disposition interieure des 
wagons rappelle celle des wagons francais. 

Ce petit pays de Seeland est int6ressant a par- 
courir; il forme une plaine basse legerement ma- 
melonnee, admirablement cultivee, entrecoupee 
de bouquets de bois comme dans un pare anglais. 
Les arbres, les hetres surtout, y ont cette verdure 
fraiche et touffue des climats humides ; les mai- 
sons, disperses le long de la voie, blanchies a la 
chaux, couvertes en chaume, sous leur aspect rus- 
tique, respirent le calme et l'aisance. Les fermes, 
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eparses dans la campagne, ont generalement leurs- 
batiments disposes en carre ; de chaque cote les 
dependances, granges, ecuries ; au fond, la maison 
d'habitation ; les cours, toujours tenues libres et 
propres, ne presentent jamais cet aspect de de- 
sordre qui trop souvent caracterise nos fermes 
francaises. Autour des batiments s'etendent de 
longues lignes d'arbres, plantees en haie, desti- 
nees a les abriter des tempetes de l'hiver des 
vergers d'arbres fruitiers en fleurs. Les petites 
gares de la ligne, baties en briques et en bois, 
disparaissent sous les plantes grimpantes, situees 
au milieu de bouquets de lilas qui commencent 
a fleurir. De chaque cote de la voie, on apercoit 
dans les champs, dans les prairies, de longues files 
de vaches rangees en ligne, le dos recouvert dun 
sarrau en toile, attachees par un pied a un piquet 
plante dans le sol. Ce systeme bien simple ne 
permet a. l'animal de se mouvoir que dans le 
cercle decrit par la longueur de la corde qui le 
relie au piquet; le paysan danois evite ainsi de 
voir ses pres inutilement foules par ses bestiaux 
comme il arrive lorsqu'ils paturent en liberte' 
Ces animaux passent la nuit dehors; les uns, ac- 
croupis, ruminent philosophiquement pendant 
que d'autres, debout, achevent de tondre le pre 
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autour d'eux. Le meme systeme d'attache est em- 
ploye pour les chevaux et meme pour les mou- 
tons. On n'apercoit jamais ces derniers en trou- 
peaux, mais seulement par petits groupes de trois 
ou quatre maintenus au piquet. Toute cette con- 
tree, avec ses lignes molles et arrondies, est ai- 
mable et gracieuse, d'un aspect plantureux ; elle 
respire le bien-etre et le bonheur, bonheur un 
peu terre a terre peut-etre, mais qui, dans son 
heureuse mediocrite, laisse ignorer a ses habitants 
les soucis de la misere. Le paysan danois a deja 
le type de l'homme du Nord, les cheveux blonds, 
les yeux bleus ; un peu lourd de formes, il est de 
taille moyenne. Bien vetu, d'une physionomic 
ouverte, il parait content de son sort. Du reste, 
preuve bien caracteristique de l'aisance generate 
du peuple danois, la mendicite n'existe pas au 
Danemark. II en est de meme en Suede et en 
Norvege; je ne me souviens pas, dans tout le 
cours de mon long voyage, d'avoir jamais ete 
aborde par un mendiant. 

On s'apercoit qu'on s'avance vers le Nord ; il 
est dix heures du soir et le crepuscule est encore 
brillant ; mais la nuit est venue quand nous en- 
trons dans la gare de Copenhague. 
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Copenhague. 



La premiere impression que produit Copen- 
hague est celle de la tristesse, et elle est aggravee 
par cette circonstance qu'on a encore pour ainsi 
dire, devant les yeux, les magnifiques quartiers 
de Hambourg que Ton a quittes la veille. Ses 
rues, assez larges, sont bordees de maisons cons- 
truites en briques jaunatres, noircies par la fumee; 
les fenetres, sans moulures, sont des trous presque 
carres ; les vitres, depourvues de persiennes, pla- 
cees au ras de la facade, s'ouvrent en dehors ; de 
pctites jalousies en bois tiennent lieu de rideaux. 
Les enseignes seules qui, comme a Hambourg, 
occupent tous les etages de certaines rues, jettent 
une note un peu gaie sur ces murailles de couleur 
sale. Les rues, pavees de mauvais cailloux, ren- 
draient la marche tres penible si les bas-cotes 
n'etaient bordes d'une large bande de dalles sur 
laquelle on peut drculer. De lourds tramways 
circulent dans toutes les directions; 1'animation 
est assez grande dans certaines parties de la ville, 
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mais e'est une animation tome danoise, calme, 
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silencieuse. Les gens vont et viennent sans bruit, 
sans tumulte ; point de cris, point d'embarras de 
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voitures, chacun attend patiemment son tour 
de passer. La plupart des monuments modernes 
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de Copenhague sont batis dans le style neo-grec, 
et, il faut l'avouer, ces portiques a colonnes, ces 
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frontons dont les Iignes sont estompees de trai- 
nees noiratres, stigmates de la fumee et de la 
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pluie, font triste mine sous le ciel du Nord. Le 






soleil n'est pas de trop pour egayer ce tableau un ' 
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peu sombre; les habitants semblent en craindre 




les rayons, car a. leur apparition ils s'empressent 
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de deployer leurs grands parapluies blancs dont 
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ils ne se separent jamais, meubles a. deux fins pour 
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la pluie et pour le soleil. Et cependant avec la 
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brise de la Baltique, les rayons de ce dernier ne 
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sont pas de trop sur les epaules. 
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Les rues de Copenhague sont interessantes a 
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parcourir, surtout le matin. Aux carrefours, les 
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laitiers viennent s'etablir avec leurs petites voi- 
tures a bras, portant un reservoir muni d'un ro- 
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binet et rempli de kit pur qu'ils debitent aux 
passants. Le kit est excellent dans toute la Scan- 
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toutes les classes de la population. Vous voyez 
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1'ouvrier, l'homme d'affaires, par une journee 
chaude, s'arreter au coin de la rue et avaler en 
courant un grand verre de kit frais. Le long des 
quais des canaux qui d6coupent la ville en ^tous 
sens, viennent s'amarrer des barques remplies de 
poissons que les menageres viennent choisir elles- 
memes dans la masse. Sur les places, les marches 
presenters une physionomie particuliere, les bou- 
chers, les marchands, les maraichers viennent 
avec leurs petites voitures a un cheval chargees 
de leur viande, de leurs legumes, s'aligner° en 
longues files et debitent leurs marchandises pen- 
dant que le cheval, debride, mange sa provende. 
Les fleuristes ont, sur leurs voitures, de petites 
serres portatives de forme carree assez elevees 
pour pouvoir y dresser leurs pots de fleurs. Une 
foule bariolee d'hommes, de femmes, circule entre 
les lignes des voitures, sans bruit, sans alterca- 
tions, sans ces apostrophes dont les dames de la 
halle accompagnent trop souvent chez nous leurs 
transactions. 

Le soir, a une heure peu avancee, ces memes 
rues deviennent desertes; le bourgeois de Copen- 
hague est range et rentre chez lui de bonne heure 
Pour peu que vous vous attardiez, vous surprenez 
de loin en loin le roulement d'une voiture; vous 
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ne rencontrez plus qu'un ou deux passants isoles 
pressant le pas ou quelques sentinelles danoises 
qui montent la garde aux portes des palais, se 
promenant silencieusement, pareilles a des fan- 
tomes, enveloppees dans de grands manteaux 
ecarlates. 

L 'habitant de Copenhague n'est pas ennemi 
des plaisirs. Son grand theatre a une renommee 
europeenne. Construit dans le style de la Renais- 
sance, sa facade est formee d'un portique sur- 
monte d'une loggia sur laquelle donne le foyer. 
Au pied, sont des statues de bronze de poetes da- 
nois, Holberg et Ochlenschlager. Sa salle, qui 
peut contenir dix-sept cents places, est sobrement 
decoree sur fond rouge et or. On jouait Mignon; 
je fus curieux d'entendre chanter en danois un 
opera francais. La salle etait presque pleine; les 
dames, en robes montantes, avaient des toilettes 
d'une simplicite extreme; j'avais deja remarque 
dans les rues cette simplicite accompagnee d'un 
manque de gout chez les femmes. Le prince et 
la princesse royale assistaient a la representation, 
et la princesse etait la premiere a donner l'exemple 
d'une parure modeste ; une vraie salle de province 
un jour qu'on ne fait pas de toilette. Encore faut-il 
dire qu'au theatre de Copenhague les frais de toi- 
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lette perdent singulierement dc leur importance, 
avec I'habitude que Ton a de baisser le gaz dans 
la salle lors du lever du rideau . L'eclat de la scene 
en est augmente, mais dans la salle on se trouve 
plonge dans une quasi-obscurite. L'orchestre etait 
excellent, la troupe tres bonne et l'opera ne me 
parut pas trop perdre en passant du francais au 
danois. La langue danoise est du reste douce et 
souple; elle s'allie facilement a la musique. Seu- 
lement, l'heroi'ne etait devenue une Mignon da- 
noise, blonde, plantureuse, ne rappelant qu'im- 
parfaitement le type delicat et charmant de la 
Mignon du poeme. 

Enfin, il y a Tivoli ! Tivoli resume, pour le 
bourgeois de Copenhague, la plus grande somme 
de plaisirs que puisse offrir la capitale danoise. 
Un etranger qui ne se haterait pas de visiter ce 
sejour enchanteur serait un sauvage insensible a 
toutes les jouissances de la civilisation. Tivoli est 
un jardin public situe en face de la gare ; il ren- 
ferme des cafes, des theatres, des tirs, des concerts 
ou Ton entend d'excellente musique, des mon- 
tagnes russes ; il y a meme un aquarium ou, entre 
autres curiosites aquatiques, on offre, dit raffiche, 
le spectacle du fonctionnement de la guillotine 
francaise d'apres les derniers perfectionnements. 
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Les amateurs sont-ils invites a passer leur cou 
dans la lunette, on ne le dit pas. C'est la que les 
bons bourgeois de Copenhague viennent passer 
leurs soirees d'ete. Toute distinction entre les 
differentes classes de la societe est laissee a la 
porte. Le prince royal lui-meme, dit-on, vient 
souvent y faire une apparition. Franchissons les 
guichets, suivons les promeneurs dans les allees 
illuminees de cordons de gaz, circulons avec eux 
sous ces portiques flamboyants qui ont la pre- 
tention de rappeler les splendeurs de l'Alhambra ; 
n'ayez crainte, la mere y conduit sa fille et le mari 
sa femme. Des huit heures, des families entieres 
envahissent Tivoli, s'emparent des tables dressees 
autour d'une vaste rotonde ou Ton se refugie en 
cas de pluie ; et la, deployant sur leurs genoux 
de petites serviettes de papier, entre une valse et 
une melodie danoise, hommes, femmes, enfants 
degustent a l'envi des tartines de pain de seigle 
beurrees, sur lesquelles ils etendent avec art des 
tranches de jambon, de saumon, des corps de cre- 
vettes, du fromage de Hollande, le tout arrose 
de biere. Apres avoir consciencieusement savoure 
ces rafraichissements substantiels, suivis pour les 
hommes de quelques cigares ou de longues pipes, 
lorsque les orchestres ont fini de jeter au vent 
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leurs accords, la foule se precipite vers un petit 
theatre de pantomime, dont le rideau, forme par 
la queue d'un enorme paon faisant la roue, s'a- 
baisse de chaque cote de la rampe. La salle est 
une terrasse ombragee de verdure sur laquelle les 
spectateurs se tiennent debout. Les bons Danois 
prennent plaisir, comme de grands enfants, a re- 
voir, chaque soir, l'eternelle bistoire de Cassandre 
trompe par Colombine et de Pierrot turlupine 
par Arlequin. Mais il est onze heures, il est temps 
de se retirer, chacun rentre chez soi. Decidement 
le beau sexe est le plus laid a Copenhague; les 
femmes ont le teint blafard, la figure plate, mau- 
vaise tournure ; leur toilette, d'une simplicite ex- 
treme, est loin de briller par le bon gout. Vetues, 
pour la plupart, de longs manteaux de couleur 
jaunatre qui les enveloppent de la tete aux pieds, 
elles se coiffent de ces cloches en paille commune 
qui les font ressembler a des femmes de chambre 
allemandes. 

A quelques jours de la, je faisais part a un ai- 
mable vieillard avec lequel j'avais lie conversation 
en chemin de fer, de mes impressions sur Tivoli, 
lui disant combien j'avais ete frappe des mceurs 
simples et patriarcales de la bourgeoisie danoise 
et de la physionomie honnete de ce jardin public, 
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En face de la maison de l'Association des etu- 
diants, on rencontre la statue en bronze de Niels 
Juei, marin danois mort en 1697, dont les ex- 
ploits heroiques dans les guerres avec la Suede 
sont restes legendaires dans la memoire du peuple; 
plus loin, devant Charlottenbourg, du milieu d'un 
parterre de fleurs, s'eleve la statue equestre du 
roi Christian V. Treize rues aboutissent au Kon- 
gens-Nytorv et en font le centre de la circulation 
de la capitale ; toutes les lignes de tramways y 
arrivent ; une branche du port vient affleurer a 
Fun de ses cotes et donne au milieu de la ville 
le spectacle de ses navires a l'ancre. Au Sud et 
a l'Est de cette vaste place, s'etend l'ancienne ville 
avec ses rues irregulieres, essentiellement commer- 
cantes, et ses canaux coupes de nombreux ponts. 
Sur l'un de leurs quais, s'eleve le joli edifice de 
la Bourse, commence en 16 17 et acheve seule- 
ment en 1640, dans le style de la Renaissance 
hollandaise. Sa fleche originale, haute de qua- 
rante-sept metres, est formee de quatre enormes 
serpents dont les corps s'enroulent en spirale ; 
leurs queues s'amincissent graduellement en vo- 
lutes bizarres, se terminant en pointe. 

La Gothersgade, large rue traversant tout Co- 
penhague de l'Est a l'Ouest, separe assez exacte- 
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ment les quartiers des affaires de la ville aristo- 
cratique, dont les rues droites viennent aboutir 
a l'esplanade de la Citadelle. C'est la qu'on trouve 
les residences de l'aristocratie, les ministeres, les 
hotels des ambassadeurs, groupes aux environs de 
la place Frederic. Celle-ci, qui rappelle assez par 
sa disposition la place Vendome, est de forme oc- 
togone et bordee de quatre edifices du dernier 
siecle. L'ensemble de ces batiments, separes cha- 
cun par une rue, forme le chateau d'Amalienborg; 
l'un d'eux est affecte au ministere des affaires 
etrangeres, les trois autres servent de residence 
au roi, a la reine douairiere et au prince royal. 
Des grenadiers coiffes d'un haut bonnet a poil, 
vetus d'un uniforme vert, portant sur leur poitrine 
les buffleteries croisees de l'ancienne armee, mon- 
tent silencieusement la garde aux portes du palais. 
Tout est calme et solitaire dans ces grandes rues 
tirees au cordeau ; l'herbe croit entre les paves de 
la place. Au centre s'eleve la statue equestre de 
Frederic V. 

A l'autre extremite de la ville, a l'Ouest, sur 
tout le front compris entre la citadelle et le che- 
min de fer, on a cree a la place des anciens rem- 
parts un large boulevard, qui forme aujourd'hui 
le quartier elegant de Copenhague ; de nouvelles 
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rues se percent entre ce boulevard et les grandes 
lagunes du Sortedamsso ; les maisons neuves ont 














quelques reliefs a leur facade et temoignent d'une 
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preoccupation artistique dont on ne trouve aucune 
trace dans l'ancienne ville. Les belles avenues om- 
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bragees qui bordent le Sortedamsso, le jardin bo- 
tanique, le pare dessine sur 1' emplacement d'une 
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portion des anciennes fortifications avec leurs 
fosses transformes en sinueuses pieces d'eau, font 
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de ces nouveaux quartiers une des parties les plus 
agreables et les plus belles de la ville. Le pare de 
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Rosenborg, situe non loin de la, plante de magni- 
fiques arbres dont l'ombre epaisse entretient une 
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perpetuelle fraicheur, longe Gothersgade et forme 
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au milieu de la cite un lieu de repos charmant, ou 




I— 1 = 


viennent s'ebattre tous les enfants de Copenhague. 
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Celui qui veut embrasser d'un coup d'oeil le 
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de la Tour ronde. On appelle ainsi une tour mas- 
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sive accolee a l'eglise de la Trinite ; on en gravit 
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l'interieur au moyen d'une rampe en limacon, 
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large, facile, pavee en briques. Bien que la hauteur 
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de sa plate-forme ne soit que de trente-six metres, 
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on domine parfaitement la ville et ses environs. 
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penhague avec ses toits d'un rouge sale, serres 
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les uns contre les autres, domines par les hautes 
constructions de Kristiansborg et les elegantes 
tourelles de Rosenborg, a moitie cachees par les 
arbres de son pare. La fleche de la Bourse, quel- 
ques rares clochers d'eglises, se detachent sur ce 
fond un peu uniforme. Une longue trainee de 
mats dessine entre la ville et les grands chantiers 
d'Amager les sinuosites du port, toujours enve- 
loppe d'une nuee brunatre due a la fumee de nom- 
breux bateaux a vapeur. Le soleil a beau darder ses 
rayons, tout cela est gris et terne. L'ceil se repose 
avec plus de complaisance sur la campagne de 
Seeland, entrecoupee de maisons et de jardins, 
couverte de bouquets de bois et de vertes prairies 
d'ou jaillissent au loin les tours de l'eglise de 
Rceskilde. Mais regardez par-dessus la ville et son 
port, vous aurez alors un coup d'ceil grandiose : 
d'un seul regard vous embrassez le Sund tout en- 
tier, jusqu'aux cotes de Suede qui blanchissent dans 
la brume. Sous les rayons du soleil, la mer scintille 
comme une nappe d' argent, des voiles blanches 
glissent a l'horizon comme des mouettes, de rapides 
vapeurs moment et descendent le detroit, de- 
ployant au passage leur gracieux panache de fumee. 
L'eglise de la Trinite n'offre aucun interet, 
comme du reste toutes celles de Copenhague ; 
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construites en briques, n'ayant d'autres decora- 
tions interieures que des bancs et des tribunes en 
bois, elles brillent par leur insignifiance architec- 
turale. Le clocher de l'une d' elles seul, celui de 
Erlosen Kirke, haut de quatre-vingt-dix metres, 
construit en 1749, presente cette particularite 
d'un escalier tournant s'enroulant en dehors .au- 
tour de sa fleche. Ces eglises sont generalement 
placees au milieu d'un cimetiere ombrage, garni 
d'anciennes tombes, dont on a fait un square. 
Depuis un certain nombre d'annees, ces cime- 
tieres, au centre de la cite, ont ete abandonnes 
et de nouveaux ont ete crees en dehors des murs. 

Les Danois conservent la memoire de leurs 
grands hommes ; ils ont prodigue les bustes a 
leurs savants, a leurs compositeurs, a leurs theo- 
logiens : Holberg, le poete comique, a sa statue 
au grand theatre; Anderson, le conteur popu- 
late, a la sienne dans les jardins de Rosenborg ; 
l'image de Tycho-Brahe s'eleve au pied de l'Ob- 
servatoire. Mais tous ces honneurs ne sont rien 
a cote de ceux qui ont ete rendus au celebre sculp- 
teur Thorwaldsen. 

D'origine obscure, ne en 1770, Thorwaldsen 
montra de bonne heure des dispositions remar- 
quables pour les arts. Distingue par le gouver- 
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nement danois, il fut envoye a Rome avec unc 
pension de l'Etat ; il ignora les deboires et les de- 
buts difficiles qui accompagnent ordinairement la 
carriere artistique. Ses premieres ceuvres le mirent 
de suite hors de pair et lui valurent les encoura- 
gements de Canova, le grand sculptcur italien. 
Comble des faveurs des souverains de l'epoque, 
honore des suffrages du pape Leon XII qui lui de- 
mandait un tombeau pour Pie VII, de Napoleon 
qui lui commandait le Triomphe d' Alexandre 
pour en orner le temple de la Gloire, Thor- 
waldsen connut de bonne heure la gloire et les 
honneurs. Lorsqu'en 1838, apres plus de qua- 
rante ans de sejour en Ital-ie, il temoigna le desir 
de revenir en Danemark, le gouvernement danois 
qui, de loin, avait toujours suivi ses succes, en- 
voya un navire de l'Etat pour le ramener dans 
sa patrie. Ce fut aux applaudissements de tout 
un peuple qu'il fit sa rentree a Copenhague : son 
arrivee fut une marche triomphale, et Thorwald- 
sen gouta de son vivant toutes les delices de l'apo- 
theose. II s'eteignit en 1844, charge de gloire et 
d'annees. Ses contemporains en avaient fait un 
des grands maitres de la statuaire moderne ; la 
posterite, plus calme, l'a ramene a sa juste valeur, 
tout en lui laissant une des premieres places 
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parmi les sculpteurs de ce temps. Thorwaldsen 
n'en reste pas moins l'un des maitres du com- 
mencement du siecle qui ont le mieux compris 
l'antiquite et se sont inspires avec le plus de bon- 
heur de ses divines beautes. 

Le sculpteur danois, dans la seconde partie de 
sa vie, s'est essaye dans la sculpture religieuse. 
La Fruekirke, l'eglise des femmes, la metropole 
du royaume, possede les ceuvres les plus remar- 
quables en ce genre du grand artiste. L'edifice, 
lourd, disgracieux, precede d'un portique a co- 
lonnes dont le fronton renferme un groupe en 
marbre representant saint Jean prechant dans le 
desert, est eclaire a l'interieur par des fenetres cin- 
trees, sans grandes lignes, qui viennent inter- 
rompre la nudite des murs. C'est plutot un musee 
qu'une eglise. Au fond, dans une sorte d'abside, 
l'image colossale en marbre blanc du Christ sor- 
tant du tombeau ; de chaque cote de la nef, les 
statues des douze apotres egalement plus grandes 
que nature; au-dessus de l'autel, se deroule un 
bas-relief representant Jesus portant la croix. Le 
Christ est d'une rare beaute ; les apotres ont ete 
pour la plupart sculptes par les eleves du maitre, 
sur ses modeles ; saint Paul cependant, appuye sur 
son epee, est du, dit-on, au ciseau de Thorwaldsen. 
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Les Danois ont eleve a la gloire de leur grand 
sculpteur national un monument bizarre, qui est 
le chef-d'oeuvre du mauvais gout classique qui a 
preside a la construction de presque tous les edi- 
fices de Copenhague. C'est une sorte de tombeau 
etrusque, d'aspect sinistre, decore d'ornements 
pompeiens. Sur les cotes qui ne sont pas occupes 
par le peristyle, sont peintes de grandes fresques 
representant les differents episodes de l'arrivee 
de Thorwaldsen a Copenhague. Mais les dames 
en chapeaux, les messieurs en habit noir font 
singuliere figure dans ces scenes qui ont la pre- 
tention de rappeler les peintures de la Grece et 
de Rome. Les Danois ont reuni dans cet edifice 
toutes les ceuvres du maitre, originaux et copies, 
ceuvres nombreuses et d'un merite inegal. On 
peut dire que Thorwaldsen a ete enseveli dans 
son triomphe, car ses compatriotes ont voulu 
qu'il reposat au milieu des travaux qui ont illustre 
sa vie; une large dalle de granit couchee au centre 
de la cour interieure indique la place ou dort le 
grand sculpteur danois. 

Copenhague est une ville savante; indepen- 
damment de son Universite, qui est la seule du 
royaume, elle renferme de remarquables collec- 
tions dignes de l'attention de l'etranger. Malheu- 
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reusement, elles ne sont ouvertes que quelques 
heures dans la journee et pas tous les jours, de 
sorte que c'est un vrai travail pour le voyageur 
que d'organiser son temps. 

L'une des plus curieuses est, sans contredit, 
celle du chateau de Rosenborg. Cet edifice, eleve 
en 1604 par Christian IV, est construit dans le 
style de la Renaissance. Ses murailles de briques 
ponctuees de lignes blanches, les pignons orne- 
mentes de ses toits qui rappellent ceux des mai- 
sons hollandaises , ses gracieuses tourelles sur- 
montees de clochetons, lui donnent un aspect 
original. Situe a l'entree de son beau pare, sa 
masse rouge se detache vivement sur la verdure 
sombre des arbres. Sejour favori de Christian IV, 
dont la statue s'eleve a quelques pas du chateau, 
longtemps residence d'ete des souverains danois, 
Rosenborg a ete transforme depuis en une sorte 
de musee des souverains, ou sont deposes pieu- 
sement tous les souvenirs de la monarchie da- 
noise. Les appartements ont ete retablis dans 
leur style primitif ; la chambre 011 mourut Chris- 
tian IV est restee avec son ameublement de 
l'epoque. De nombreux objets d'art aussi interes- 
sants par leur valeur artistique que par leur 
importance historique, les aiguieres, les hanaps 
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ciseles, les verres de Venise, les precieux ivoires 
qui garnissent les gracieux bahuts de la Renais- 
sance, les armures de prix, les ordres royaux 
portes par les differents souverains, forment un 
ensemble des plus brillants que I'etranger admire 
avec interet et le Danois avec un sentiment de 
rierte nationale. Toutes ces richesses ont ete 
groupees par ordre chronologique depuis l'epoque 
du moyen age jusqu'a nos jours, et leur reunion 
forme une sorte de tableau en raccourci de 1 'his- 
toire de la monarchie danoise. 

La galerie des beaux-arts se trouve dans une 
autre residence royale, Kristiansborg. Ce chateau, 
edine une premiere fois en 1740, incendie en 1794, 
a ete completement reconstruit en 1828. C'est 
une grande bitisse composee de nombreux bati- 
ments formant plusieurs cours, entouree d'un 
large canal dont il faut franchir les ponts pour 
penetrer dans son enceinte. En avant de la facade 
principale, dont le centre est orne d'une colon- 
nade surmontee d'un attique, se dresse la statue 
equestre de Frederic VII, casque en tete, le der- 
nier souverain du Danemark, mort en 1863. 
Outre son musee, ce palais renferme dans ses 
dependances des appartements royaux, un theatre, 
les salles du Parlement danois, une bibliotheque, 
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les ecuries royales. La galerie de peinture possede 
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quelques oeuvres de maitre perdues dans une foule 
de tableaux sans grand interet ; le principal attrait 
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pour l'etranger est la collection de l'ecole danoise, 
dont les nombreuses toiles rinitient a cette nature 
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■ du Nord qui, pour lui, est encore l'inconnu. 

Le musee ethnographique est interessant ; ses 
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d'Esquimaux, donnent une idee exacte de la vie 
et des mceurs des habitants du Greenland , qui 
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est, on le sait, une possession danoise. 

Mais le musee, sans contredit, le plus remar- 
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quable et qui n'a pas son egal en Europe, e'est 
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celui des antiquites scandinaves. On a reuni la, 
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dans une classification savante, des milliers d'e- 
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chantillons de ces epoques lointaines, presque fa- 
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buleuses, connues sous les noms de l'age de 
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pierre, de l'age de bronze et de celui du fer. Les 
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pays scandinaves, longtemps inconnus des an- 
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dans les brumes et les frimas de leur rude climat, 
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1'epoque historique. Le Danemark est particulie- 
rement riche en vestiges de ces temps prehisto- 
riques. Sous le nom de « Kjokkenmoddingen », 
ses dunes recelent d'immenses amas de debris 
d'animaux meles a des fragments de vases d'ar- 
gile, coquilles d'huitres et de moules, aretes de 
poissons, os d'oiseaux, de mammiferes, tels que 
loups, daims, renards, ours, lynx, castors; ces 
grands monceaux de detritus d'aliments sont les 
seuls vestiges d'une race disparue. Les tourbieres 
n'ont pas ete moins riches en trouvailles des epo- 
ques du bronze et du fer. Quelques heures de 
visite a ce magnifique mu'see vous font parcourir 
avec un interet croissant les differentes etapes de 
1'humanite, depuis le moment ou 1'homme encore 
sauvage n'a pour arme ou pour outil qu'un morceau 
de silex jusqu'a 1'epoque plus avancee ou, derobant 
a la nature les tresors de ses metaux, il apprend a 
en plier l'usage aux besoins de son existence. 

L'age de pierre presente en lignes serrees ses 
haches de silex, ses scies grossierement dentelees, 
ses pointes de javelots, ses couteaux aiguises en 
pierre brute, ses aretes de poissons efElees en guise 
de fleches, ses fragments de grossiere poterie fa- 
connee par des mains encore ignorantes. Un cu- 
rieux fragment du « Kjokkenmoddingen » montre 
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ses debris de coquilles et d'ossements agglutines 
par le travail des siecles. 

L'epoque du bronze offre encore les pointes 
de silex de ses fieches, mais les poteries sont deja 
travaillees par des ouvriers plus habiles; des lignes 
geometriques y tracent d'informes dessins qui 
constatent deja chez l'homme, moins barbare, 
quelques lueurs d'imagination ; des vases en 
bronze, des epees, d'enormes bracelets, des dia- 
demes, d'immenses trompes de chasse de memo 
metal, s'etalent dans les vitrines. Les tourbieres 
ont rendu des bateaux, des cercueils faits d'un 
tronc de chene scie et creuse a la hache ; deux 
de ces cercueils, noircis par les siecles, renferment 
encore les restes de deux Scandinaves ; sur leurs 
ossements blanchis s'etendent des debris de lin- 
ceul en laine de couleur sombre ; leurs longs 
cheveux tapissent encore le fond de la biere. Sin- 
guliere destinee que celle de ces heros des temps 
prehistoriques d'avoir, durant des milliers d'an- 
nees, dormi dans la tombe pour revenir aujour- 
d'hui reposer, sous les yeux de profanes curieux, 
dans les salles d'un musee ! 

L'age de fer arrive avec ses outils de formes 
diverses, ses fers de lance, ses epees couvertes de 
la rouille des siecles. Plusieurs de ces glaives sont 
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roules sur eux-memes. A la mort d'un guerrier, 
on detrempait son epee, qu'on mettait avec lui 
dans la tombe et on la tordait pour indiquer 
que sa tache etait terminee. Un antique chariot, 
trouve dans une tourbiere, est assez bien conserve 
pour- que les parties detruites puissent etre resti- 
tutes avec surete et lui rendent ainsi son aspect 
primitif. L'or, le verre, qui avaient deja fait leur 
apparition dans les derniers temps de l'age de 
bronze, prennent rang definitivement parmi les 
productions de l'epoque. Les colliers d'ambre, de 
grains de verroterie, les bracelets et les agrafes 
en metal precieux indiquent que la coquetterie est 
aussi vieille que le monde. 

On est tout etonne de retrouver ici des vases 
et des monnaies d'origine romaine parvenues, 
sans doute, dans la Chersonese cimbrique par 
voie d'echange de peuplade a peuplade. 

D'autres sections du musee renferment des col- 
lections d'objets du moyen age et de la Renais- 
sance, retables d'autels, reliquaires, croix niellees, 
anneaux episcopaux, crosses d'eveques, vetements 
sacerdotaux, epaves du culte catholique sauvees 
dans la grande tourmente de la Reforme. Mais 
tout l'interet de ces collections s'efface devant 
celui des antiquites prehistoriques. 
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Si, apres une journee consacree a etudier ces 
vestiges de races humaines disparues, las des plai- 
sirs ephemeres de Tivoli, vous voulez jouir d'une 
belle soiree, gagnez l'esplanade de la citadelle, 
suivez au pied de ses remparts ombrages de beaux 
arbres la Langelinie. C'est une large chaussee 
garnie de bancs, qui borde la mer. Aux dernieres 
heures du jour, cette promenade est charmante. 
Pendant que, derriere les arbres de la citadelle, 
le ciel s'embrase des feux du couchant, le port 
avec sa foret de mats, les batteries des iles se co- 
lorent d'un dernier rayon de soleil. Des barques 
legeres vont et viennent, pliant ou deployant leurs 
voiles; de rapides bateaux a vapeur entrent dans 
le port ou en sortent, tracant sur les riots a peine 
rides un long sillage d'argent, jetant au vent leurs 
panaches de fumee noire. La mer, unie comme 
un lac, brille d'une douce lumiere ; les cotes de 
Suede bleuissent a 1'horizon, puis disparaissent 
dans la brume argentee. Les etoiles se montrent 
une a une dans la nuit claire, les feux de la cote 
s'allument successivement ; tous les bruits du port 
ont cesse ; la mer s'efface peu a peu dans l'ombre 
d'une demi-obscurite ; le bruit d'un equipage qui 
roule sur la chaussee, le pas d'un promeneur isole, 
troublent seuls le silence du soir. 



39 



III 



Autour de Copenhague. — En Suede. 



Les cotes de Seeland ressemblent a un veritable 
pare anglais ; sans parler des beaux ombrages de 
Frederiksborg situes aux portes de la ville, et dont 
le chateau est aujourd'hui occupe par une ecole 
militaire, les environs de Copenhague abondent 
en excursions interessantes. 

Par une belle journee, prenez le petit chemin 
de fer de Klampenborg; la voie court a travers la 
plaine, au milieu de nombreux villages formes par 
les maisons de plaisance des habitants de Copen- 
hague; au centre des jardins s'elevent des mats de 
pavilion, et, chaque dimanche, la campagne est 
pavoisee aux couleurs danoises. Vous apercevez 
la grande facade blanche du chateau de Charlotten- 
bourg au milieu de son beau pare et bientot vous 
arrivez a destination. 

Klampenborg est un gracieux village situe sur 
les bords du Sund et entierement compose d'hotels 
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et de maisons de campagne ; en ete, c'est une sta- 
tion de bains tres frequentee. Tout le long de la 
route qui longe la mer s'elevent de petites villas 
noyees dans la fraiche verdure de leurs jardins ; les 
murailles, construites en briques ou en bois, peintes 
de couleurs tendres, disparaissent sous les plantes 
grimpantes qui les tapissent ; par les fenetres ou- 
vertes, a moitie cachees sous les fleurs, l'oeil plonge 
dans les pieces des appartements, dont les meubles 
simples et sans faux luxe annoncent le confort et 
1'aisance. Toutes ces petites maisons respirent an 
bonheur calme et paisible. Immediatement au- 
dessus de Klampenborg se trouve le Dyrehave, 
qui est un des grands charmes de cette cote. 

Le Dyrehave est une magnifique foret de hetres, 
autrefois reserve de chasse des souverains danois, 
aujourd'hui transformee en un beau pare. Delarges 
routes, de jolis sentiers deroulent leurs sinuosites 
sous les ombrages de la foret. De hautes futaies de 
hetres enormes etendent de chaque cote leurs fortes 
ramures; a leur pied, le sol couvert d'un gazon 
court et epais ressemble a un beau tapis vert ; les 
rayons du soleil, filtrant a travers l'epais feuiilage, 
decoupent sur la pelouse l'ombre des arbres; sur 
le fond lumineux de la foret, les gros troncs d'ar- 
bres se detachent en noir, disposes en loiigues files 
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comme les colonnes d'un temple gigantesque. Au 
centre du pare, sur une eminence, au milieu d'une 
vaste clairiere, s'eleve le petit pavilion de l'Ermi- 
tage, maison de chasse construite en 1736 par 
Christian VI, aujourd'hui transformee en restau- 
rant. Sur les pelouses qui l'entourent paissent 
paisiblement de grandes troupes de daims et de 
chevreuils. Au-dessus des masses sombres de la 
foret apparait le Sund dont la nappe bleue, brillant 
au soleil dans un cadre de verdure, est couverte de 
voiles blanches glissant comme des mouettes sur 
ses eaux. 

Le soir, au retour, les wagons sont transformer 
en corbeilles de fleurs par les grosses gerbes de 
lilas et de verdure que rapportent les habitants de 
Copenhague de leurs jardins. 

La petite ville de Hillerod est situee a environ 
une trentaine de kilometres de Copenhague. Elle 
forme une longue rue dont les maisons, petites, 
proprettes, sont en briques ou en bois; je m'y 
trouvais un jour de marche : tous les paysans des 
environs, bien vetus, ayant cet air de contentement 
et d'aisance qui caracterise le campagnard en Da- 
nemark, arrivaient dans leurs petits tilburys ou 
dans ces chars a bancs legers dont le berceau, aux 
formes allongees, est si original ; la ville etait rem- 
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plie d'une joyeuse animation. A l'extremite d'Hil- 
lerod s'eleve le chateau royal de Frederiksborg. 
Ce magnifique edifice, constant de 1602 a 1620 
par Christian IV, est situe sur un petit lac, dans 
les eaux duquel il plonge ses murailles. Edifie dans 
le style de la Renaissance, ce chateau a un aspect 
vraiment imposant avec ses hautes facades en 
briques rouges, rayees de lignes blanches, les 
grandes lucarnes historiees de ses toits d'ardoises, 
ses tours coiffees de leurs gracieux clochetons. 
Incendie en 1859, pendant un hiver rigoureux qui 
gelait l'eau dans les pompes, il fut a peu pres de- 
truit ; il ne restait debout que ses epaisses murailles 
que le feu n'avait pu entamer; une reconstruction 
complete a ete effectuee d'apres les dessins anciens, 
et aujourd 'hui il a repris son aspect primitif. Apres 
avoit franchi une porte voutee, on entre dans une 
cour entouree de batiments d'un grand caractere. 
Frederiksborg est considere par les Danois comme 
un monument national et il est devenu une espece 
de musee. Les appartements ont ete repares avec 
somptuosite, mais pas toujours avec un gout par- 
fait. Trop souvent, certaines nuances ont des tons 
criards qui ne s'harmonisent pas avec les autres ; 
je me rappelle entre autres une immense salle, 
magnifique de dimensions, mais dont les frises du 
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plafond sont ornees de figures de femmes nues, 
de demi-grandeur naturelle, se detachant en ronde 
bosse sur le fond de la corniche. Les teintes cou- 
leur de chair de leurs corps font un effet assez sin- 
gulier au milieu des moulures dorees qui les en- 
cadrent. La chapelle, situee dans une des ailes de 
la cour, est ecrasee de dorures; les sculptures des 
stalles des sieges royaux sont de l'epoque de 
Christian IV; sur l'autel on admire un beau Cru- 
cifiement en argent repousse. Dans la tribune supe- 
rieure se trouve leprie-Dieu royal; celui de Chris- 
tian IV a ete detruit par 1'incendie; on a fait du 
nouveau une restitution complete de ce dernier. 
C'est un beau travail en bois, richement sculpte, 
orne d'incrustations en ivoire reproduisant les 
scenes de la Passion. C'est dans cette chapelle 
que, jusqu'a Christian VII, se celebra le couron- 
nement des rois de Danemark de la maison d'Ol- 
denbourg. 

Au dela d'Hillerod, toujours en suivant le che- 
min de fer, on atteint Helsingor, dont nous avons 
fait Elseneur. De petites maisons aux toits pointus, 
elevees d'un etage ou seulement d.'un rez-de- 
chaussee, bordent ses rues paralleles a la mer; 
toutes les fenetres sont garnies de fieurs ; nombre 
de ces maisons sont entourees d'un jardinet dont 
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les pommiers en fleurs sont couverts d'une nei^e 
odorante. Apres avoir traverse la ville, on arrive 














sur le port 011 de nombreux navires sont a l'ancre. 
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Au deli, dominant la ceinture de ses remparts, 






se dresse la masse sombre du chateau de Kronborg. 
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On franchit l'enceinte et, longeant les hautes mu- 
railles, on atteint la porte d'entree au-dessus de 
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H| laquelle on peut lire en francais cette inscription : 
« En Dieu mon esperance. 1664 ». Ce chateau, 
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constant par le roi Frederic II en 1577, forme un 
vaste quadrilatere, entoure de remparts et de larges 
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un magnifique decor a l'entree du Sund, avec sa 




O r= 


1 


masse noire se detachant sur le fond vert des arbres 
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La plus grande partie du chateau est aujourd'hui 
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la haute fleche de son eglise, les mats des navires 
de son port et les grandes ailes des moulins a vent 
qui le dominent; au deli courent a perte de vue 
les cotes riantes et boisees deSeeland. Au pied des 
tours de Kronborg s'etend la nappe bleue du Sund, 
toute couverte de navires. Le detroit est ici tres 
etroit; on distingue a l'oeil nu les fenetres des 
maisons de la ville suedoise d'Helsingborg, domi- 
nees par une grosse tour; sur la cote de Suede 
s'etendent des collines couvertes de forets ;• sur 
leurs pentes, des fermes isolees montrent leurs murs 
blancs au milieu des clairieres; sur une pointe de 
terre une grande eglise blanche s'eleve au bord de 
la mer; les montagnes suedoises fuient il'horizon 
et disparaissent dans la brume. Un beau soleil 
eclaire toute cette scene et la mer brille commc 
un miroir d'argent. 

C'est a Elseneur qu'avant le rachat effectue par 
les nations maritimes, s'arretaient tous les navires 
entrant dans le Sund pour payer au Danemark le 
droit de penetrer dans le detroit. 

Le long de la facade de Kronborg, du cote de la 
mer, s'etend une etroite terrasse, large a peine de 
quelques metres, entre la haute muraille, percee 
de larges fenetres bardees de fer, et les epaulements 
d'une batterie ou dorment, sur leurs affuts, de 
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■ vieilles pieces d'artillerie. A I'angle nord flotte le 
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pavilion danois sous la garde d'une sentinelle qui, 
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navires. C'est la la fameuse terrasse du chateau 
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Danemark. J'ignore si, par les belles soirees d'ete. 




-J — = 


W 


l'ombre d'Hamlet hante encore cette terrasse, mais 
elle ne doit plus y rencontrer que les sentinelles 
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Tout pres d'Elseneur se trouve la petite station 
de bains de mer de Marielyst; le'long de la mer 
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courent sur ses flancs; au detour d'un de ces sen- 
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perdre sous les arbres en un mince filet d'eau ; une 
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le tombeau d'Hamlet. II en est probablement de 
cette tombe comme de la riviere d'Ophelie. 

Le soir, les tours de Kronborg, eclairees par les 
derniers rayons du soleil, surgissant de leur cadre 
de verdure, semblent enveloppees de nimbes d'or; 
leurs gracieuses silhouettes se detachent sur le fond 
d'un beau ciel tout embrase des feux d'un magni- 
fique couchant. La mer s'empourpre a. l'horizon, 
quelques legers nuages blancs se teignent de rose 
et meublent le ciel de leurs franges d'or. 

La cathedrale de Rceskilde merite egalement 
d'etre visitee. Roeskilde est une petite ville de cinq 
mille habitants, situee au fond d'un fjord aux eaux 
bleues , sur la ligne de Copenhague a Korsor. 
D'une haute antiquite, jadis capitale du royaume, 
jusqu'a la Reforme siege de l'eveche de Seeland, 
cette petite ville possede encore comme temoignage 
de sa grandeur passee son antique cathedrale. Ses 
deux fieches elevees la signalent au loin dans la 
plaine. Achevee en 1084, atteinte par plusieurs 
incendies, cette eglise a un double titre a l'atten- 
tion du voyageur : c'est le seul monument un peu 
remarquable en Danemark datant d'avant la Re- 
forme et, de plus, c'est le Saint-Denis de la mo- 
narchic danoise. 

L'edifice, de style roman, est construit en 
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briques, avec un portail principal entre ses deux 
clochers aigus. L'interieur n'a pas toujours ete 
l'objet de restaurations heureuses. La nef, de style 
roman egalement melange de gothique, a ete 
blanchie a la chaux, laissant aux nervures de la 
votite et auxpiliers la teinte rouge deleurs briques. 
Le retable de 1'autel, le buffet d'orgues, sont ornes 
de dessins bizarres de couleurs vives. La plupart 
des souverains danois, depuis Harold I", mort en 
785, jusqu'a Frederic VII, mort en 1863, reposent 
sous ces voutes. Dans les caveaux qui s'etendent 
sous l'eglise dorment les dynasties eteintes; dans 
le choeur se trouvent cinq mausolees parmi lesquels 
celui de la reine Marguerite, qui reunit sur sa tete 
les trois couronnes de Danemark, de Suede et de 
Norvege, en vertu de l'union de Calmar. Les sou- 
verains ensevelis dans ces tombeaux sont repre- 
sentes, selon la coutume du moyen age, couches 
sur la pierre, revetus de vetements royaux ou 
amies de routes pieces. Dans les chapelles laterales 
fermees par des grilles massives, dun curieux tra- 
vail, reposent les rois de Danemark d'une epoque 
plus recente. De lourds cercueils, recouverts de 
velours seme d'ornements en argent, occupent le 
centre de ces chapelles, au fond desquelles sc 
trouvent des monuments funeraires. Parmi les 
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tombeaux les plus remarquables, on distingue celui 
de Christian IV, le restaurateur des beaux-arts en 
Danemark, le fondateur de Rosenborg et de Fre- 
deriksborg. Ces grandes murailles nues, ces cha- 
pelles depouillees de leurs autels et de tous les 
ornements qui, autrefois, les paraient et les meu- 
blaient, donnent a tout l'edifice un aspect de froi- 
deur et d'abandon qui attriste. 

Une allee sablee, ombragee de beaux arbres, 
conduit de l'eglise au fjord; chemin faisant, on 
remarque une fontaine originate a l'existence de 
laquelle, selon la tradition, Rceskilde devrait sa 
fondation. La decoration de cette fontaine est plus 
que bizarre. Au centre d'un bassin s'eleve une sta- 
tuette en bronze representant un petit enfant nu, 
pressantsursapoitrineun instrument d'ous'echappe 
un filet d'eau qui retombe en gerbe dans le bassin. 
L'instrument, faut-il le dire, est celui qui joue un 
si grand role dans la ceremonie du Malade imagi- 
naire. Le sujet parait populaire en Danemark, car 
j'en ai remarque plusieurs fois des reductions aux 
vitrines des magasins. 

Copenhague m'avait montre tout ce qu'ily avait 
reellement d'interessant dans la ville et dans les 
environs. Par une belle apres-midi de juin, je pre- 
nais le bateau pour Malmo. 
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Nous descendons le long chenal du port, entre 
deux haies de navires, laissant a notre droite les 
bassins du port militaire ; nous depassons les bat- 
teries construites sur de petites lies en avant 
d'Amager; la promenade de la Langelinie deroule 
le long de la rive ses longues lignes d'arbres do- 
minees par les remparts eleves de la citadelle. La 
mer calme est d'une belle teinte bleue ; de grands 
voiliers, leurs ailes deployees, glissent silencieuse- 
ment sur les flots; a l'entree du detroit, dont la 
ligne bleuatre se perd dans une brume legere, de 
nombreuses voiles blanches se detachent sur un 
ciel pur; de longues trainees brunes s'elevent a 
l'horizon en legers nuages, causees par la fumee 
de quelque bateau a vapeur. Copenhague s'abaisse 
peu a peu dans les flots ; la masse de ses toits, les 
arbres de ses promenades, les fleches de ses eglises 
paraissent flotter sur l'eau. On a pendant quelque 
temps la vision d'une Venise du Nord; mais la 
grande ville disparait graduellement ; pendant 
quelque temps des massifs de verdure, des fleches 
de clochers surnagent encore au-dessus de l'eau, 
semblables a des ilots isoles, puis s'effacent lente- 
ment a l'horizon. La vision s'est evanouie. 

Pendant ce temps les cotes de Suede grandissent 
devant nous ; nous reconnaissons bientot l'entree 
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du port de Malmo ; notre bateau penetre, ma- 
chine arriere, entre deux longues estacades en bois 
et vient s'amarrer au quai. Les douaniers suedois 
nous rendent notre liberie, apres line visite rapide, 
et nous gagnons la gare. 

Malmo a trente-six mille habitants; c'est un 
des principaux ports de la Suede et dont l'impor- 
tance s'est singulierement augmentee depuis qu'il 
est devenu tete de ligne des chemins de fer qui 
font communiquer Stockholm avec le reste de 
l'Europe. Ses rues droites, ses maisons enbriques 
rappellent Copenhague et cependant on s'apercoit 
de suite qu'on est dans un autre pays. Non seule- 
ment une autre langue frappe vos oreilles, mais la 
race elle-meme, bien qu'ayant avec la population 
danoise une origine commune, differe d'aspect; 
les hommes sont grands et forts, avec une certaine 
elegance dans la tournure, les femmes, de taille 
plus elevee que les Danoises, ont les traits plus 
allonges; elles portent generalement un costume 
de couleur foncee et, au lieu de cette horrible cloche 
allemande dont s'affublent les femmes de Copen- 
hague, elles s'encadrent la figure d'un long foulard 
noir dont la pointe retombe sur le cou. 

Le train ne part que dans deux heures, j'ai le 
temps d'aller admirer sur le Stortorg, 1 'hotel de 
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ville de Malmo. C'est un gracieux echantillon de 
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la Renaissance allemande. Malmo a subi long- 
temps l'innuence de 1'Allemagne; au moyen age 
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la Hanse en avait fait un de ses principaux comp- 








toirs, lorsque ce port etait une des grandes places 
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de commerce du hareng. Cet hotel de ville est 






entierement construit en briques reliees par des 
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U bordures en pierres blanches. Edifie en 1546, il a 








ete completement restaure en 1869. De jolies sta- 
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tues ornent sa facade et decorent ses toits ouvrages. 
Les environs de Malmo sont peu pittoresques; 




KD — = 




le chemin de fer traverse une grande plaine cul- 
tivee; des maisons eparses dans la campagne se 
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cachent a moitie derriere quelques bouquets d'ar- 
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bres; des moulins a vent projettent en l'air leurs 
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grandes ailes. Mais tout ce paysage n'a plus ce 
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caractere aimable et gracieux des campagnes da- 
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noises; la contree^a pris, malgre sa fertilite, l'as- 
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pect triste et severe qui annonce les pays duNord. 
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Bientot les tours d'une cathedrale signalent l'ap- 
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proche du Lund ou je dois m'arreter. 
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cathedrale. Autrefois metropole de la Suede, siege 
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les rues desertes sont a peine animees par quelques 
groupes d'etudiants coiffes de casquettes blanches ; 
les maisons a un etage ou elevees seulement d'un 
rez-de-chaussee avec leurs toits aigus, leurs mu- 
railles de briques ou recouvertes de peintures de 
diverses couleurs, ont un air propret qui plait a 
l'ceil. Sur toutes les fenetres s'epanouissent des 
rangees de pots de fleurs. Sur une place ombragee 
s'eleve la statue d'Esaias Tegner, le poete suedois. 

L'universite, fondee en 1688, est frequentee 
aujourd'hui par environ cinq cents etudiants. Rien 
ne signale son ancienne origine; ses batiments, 
disposes sur une promenade pres de la cathedrale, 
sont modernes et n'offrent rien de bien interes- 
sant. La place de la cathedrale est le centre de la 
ville. 

Cette cathedrale est, avec celle d'Upsal, le seul 
monument remarquable qui rappelle en Suede la 
periode catholique. Commencee en 1 145 par l'ar- 
cheveque Eskil, elle presente un beau specimen du 
style roman. Elle est completement isolee sur une 
place plantee d'arbres. Sa facade, tres bien conser- 
vee, est flanquee de deux tours elevees, a quatre 
etages de fenetres, terminees par des fleches. 
J'entre dans l'eglise; c'est un dimanche, l'office 
est commence, tous les bancs sont occupes par les 
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fideles, les campagnards debout au bas de la nef 
refluent sur les bas-cotes, un pasteur en robe noire 
est en chaire, qui acheve son sermon. Apres quel- 
ques chants executes par l'assistance en langue 
suedoise, le pretre reparait a l'autel revetu d'un 
long surplis blanc a larges manches, sur lequel il 
porte une etole en velours rouge, brodee d'une 
grande croix d'or. Le lutheranisme suedois a con- 
serve une partie des rites du catholicisme et sa 
hierarchic Lund a unevequelutherien. Sur l'autel, 
qui a conserve sa forme primitive, brille pour tout 
ornement un chandelier a sept branches. Les assis- 
tants recueillis prient avec ferveur et, cependant, 
il me semble, pour nous autres catholiques, que 
rien ne parle a Tame. Ces voutes elevees, soutenues 
par ces minces piliers qui elancent vers le ciel leurs 
fines nervures, sont fakes pour les pompes du culte 
catholique ; avec cette froideur glaciale de la litur- 
sie lutherienne, elles paraissent tristes et vides. 
Enfin, le service est fini, la foule s'ecoule lente- 
ment et Ton peut parcourir l'eglise. L'introduction 
du culte protestant n'a heureusement rien modifie 
dans l'aspect interieur de i'edifice. La net a con- 
serve intact son style gothique primitif ; neuf piliers 
separent des bas-cotes la nef, dont le sol est un 
peu plus eleve que celui des premiers. La chaire, 
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de 1592, est d'un travail remarquable. Un large 
escalier de dix-sept marches conduit au chceur 
dont les vieilles boiseries ont ete respectees. 

Sous le chceur s'etend une vaste crypte dont les 

voutes surbaissees sont supportees par vingt-quatre 

piliers ; dix petites fenetres, aux arcs arrondis, y 

laissent penetrer une lumiere voilee. C'est la que 

dorment sous leurs tombes de pierre, ou sont gra- 

vees leurs images, mitre en tete et crosse en main, 

les anciens eveques de Lund, a l'abri de leur vieille 

cathedrale, aujourd'hui transformee en temple 

lutherien. Au milieu de la crypte se trouve un 

puits decore de sculptures bizarres. Sur un des 

piliers on remarque deux personnages fantastiques, 

grossierement sculptes et paraissant entourer le 

pilier de leurs bras. Ce sont les portraits du geant 

Finn et de sa femme, les constructeurs fabuleux de 

l'eglise. 

Selon la legende, saint Laurent, voyageant en 
Suede et presidant a la construction de la basi- 
lique, aurait promis au geant qui les lui avait de- 
mandes, le soleil et la lune ou ses deux yeux pour 
prix de son oeuvre. Le saint aurait peut-etre ete 
fort en peine de tenir sapromesse; heureusement, 
une clause du contrat le liberait de sa dette s'il 
parvenait a decouvrir, avant l'achevement de l'edi- 
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fice, le nom de l'architecte que celui-ci s'obstinait 
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a cacher. Un miraculeux hasard permit au saint 
d'entendre la mere du geant prononcer son nom 
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en ber^ant de ses chansons son petit-fils. Irrites 
d'etre ainsi connns du saint, le geant et sa femme 
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resolurent dans leur fureur de demolir la cathe- 
drale a peine achevee ; mais saint Laurent ne leur 
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If en laissa pas le temps et incontinent les metamor- 






phosa en pierre. Les siecles succedent aux siecles 
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et les deux geants, riv6s a leur pilier, s'epuisent en 
efforts impuissants pour detruire leur ceuvre. 
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La ville est entouree de jolies promenades don- 
nant des echappees sur une campagne s'etendant 
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au loin sur des pentes a peine mamelonnees, cou- 
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verte de moissons et de maisons entourees de bou- 
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Le cimetiere est aussi une promenade; de 
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en grands carres, partages eux-memes en une infi- 
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separes les uns des autres par de petites haies de 






verdure. Dans ces cimetieres sont couchees quel- 




ques pierres tombales toutes simples et nues, ou 
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viennent s'asseoir les parents au milieu de leurs 
morts. Tout est calme, frais et riant dans ce gai 
cimetiere. II semble que la, la mort est moins triste 
et que les etres chers qu'on a perdus restent en- 
core en communion avec ceux qui leur ont sur- 
vecu. 

Le soir, apres avoir parcouru la ville, je rentrais 
a mon hotel ou Ton ne parlait absolument que le 
suedois, ce qui compliquait singulierement la situa- 
tion. J'avais obtenu une chambre sans trop de 
difficultes, mais quant a mon retour je voulus 
souper, ce fut plus difficile. Je demandai la salle a. 
manger, mon hotesse croyant sans doute que je 
voulais admirer les splendeurs de son logis, me 
conduisit dans une vaste salle ornee d'une tribune 
et ou, sans doute, messieurs les etudiants donnent 
a danser aux jeunes filles de la ville. Ce n'etait pas 
mon affaire. Je maudissais la tour de Babel et la 
confusion des langues, lorsqu'enfin je decouvris 
ma salle a manger. Apres de laborieuses explica- 
tions dans lesquelles une mimique animee joua le 
principal role, je parvins a faire comprendre ce que 
je desirais. On me mit entre les mains une carte 
en suedois; heureusement, certains mots comme 
soupe, biftecks, sont un peu de toutes les langues, 
je pus enfin manger. Le lendemain, j'eus toutes 
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les peines du monde d'avoir mon compte et d'ob- 
tenir un portefaix pour porter mes bagages a la 






















gare. Je quittai Lundun peu decontenance de mes 
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debuts en Suede et me disant que si mes rapports 
avec les hoteliers du pays devaient toujours etre 
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aussi tendus, decidement ce ne serait pas com- 
mode. 






-J — = 










CO — = 


1 








KD — = 












o = 














I— 1 = 
I— 1 = 








I— 1 = 
to = 










I— 1 = 

co — 




















I— 1 = 
Cn = 




















I— 1 = 
-J = 


I 








I— 1 = 

CO — 












^^ 










I— 1 = 
ID = 




^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^_ 






cm 




2 


3 / 


1 5 6 7 8 9 10 11 


12 1 


3 



r 



59 



IV 



Le Wetter. — En route pour Stockholm. 



Au sortir de Lund la voie deroule soa ruban de 
fer a travers une campagne plate, couverte de 
champs de ble et d'avoine; quelques bouquets 
d'arbres, des maisons isolees couvertes en chaume, 
se detachent sur la plaine monotone ; des paysans 
labourent une terre brune, poussant devant eux 
une mauvaise charrue en bois, attelee de deux che- 
vaux. Quelques lieues plus loin, les bouquets de 
bois deviennent plus nombreux, la brique a dis- 
paru, les maisons en bois apparaissent a travers des 
massifs de hetres; le paysage prend une allure plus 
severe ; les bruyeres et les tourbieres commencent 
a alterner avec les champs cultives. 

Au dela d'Hesseleholm, on franchit les limites 
de la Scanie pour entrer en Snrasland, danslaforet 
suedoise; c'est le « Skog » , le pays de l'ombre, la 
foret mysterieuse qui ne quitte plus les voyageurs 
jusqu'aux confins de la Laponie. Sur un sol re- 
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couvert de roches roulees comme une immense 








muianic, ^uubicui ics netres, les sapins, les pins, 








les bouleaux mariant leur verdure aux tons severes ; 
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de temps en temps s'ouvrent des clairieres formees 
de champs de pierres, de marais, de tourbieres ; 
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puis la foret recommence, plus profonde, pour 
s'entr'ouvrir de nouveau et laisser a decouvert de 
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grands espaces entoures de clotures en sapins 
fendus relies entre eux, ou des vaches paissent un 
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maigre gazon venu entre les pierres ou sur la 
tourbe ; non loin, quelques pauvres maisons en bois 




KD — = 


dont les murailles, peintes en couleur rouge-sang 
de boeuf, supportent un toit de bardeaux ou de 
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gazon. Quelques pommiers, des cerisiers epa- 
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nouissent leurs branches chargees d'une neige de 
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fleurs, sur le fond sombre des sapins. Des paysans 
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chargent peniblement un gros bloc de rocher sur 
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un petit chariot, defrichant a grand'peine un champ 
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entoure d'un mur en pierres seches, ou ils feront 
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venir un peu d'orge ou d'avoine. Puis la foret re- 
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commence encore. Parfois la nappe plombee d'un 
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lac apparait tout a coup entre les arbres, creusant 




hfe. = 


une baie profonde au milieu des sapins et des 
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hetres. Des landes recouvertes de bruyeres rousses 
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pierres, sont parsemees de massifs de buissons epi- 
neux pousses a travers les interstices d'enormes 
pierres jetees pele-mele les unes sur les autres, ou 
de grandes mares bordees de roseaux etalent au 
soleil la surface rousse de leurs eaux tourbeuses. 
Quelques pauvres bestiaux, semblant abandonnes, 
paraissent les seuls etres vivants de ces deserts. Du 
fond des bois s'elevent de grandes trainees de fu- 
mee qui marbrent le ciel de longues raies brunes ; 
ce sont des mottes de gazon tourbeux que brulent 
les paysans pour mettre leurs champs en culture. 
Dans les portions de la foret exploitees, les arbres 
sont scies a environ soixante centimetres du sol ; 
les souches blanchissent dessechees. Ces coupes 
ont un aspect sinistre; ces troncs blanchatres et 
ces racines rugueuses se tordant sur les pierres, 
les font ressembler a. un grand champ couvert 
d'ossements. Les gares, situees en pleine foret, 
semblent ne desservir aucun village ; perdues au 
milieu des bois, cachant leurs murailles blanches 
sous les plantes grimpantes, a moitie enfouies 
dans d'epais bosquets delilas enfleurs, ellesdonnent 
la seule note un peu gaie de ce paysage severe. Par- 
fois, nn clocher blanc apparait au bord d'un lac, a. 
travers un massif de sapins, isole au fond d'une 
clairiere,seul temoignagede la presence del'homme 
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dans cette vaste solitude. Le ciel est d'un bleu pale; 
de legers nuages tachent l'horizon de leurs blancs 
flocons. Eclaire par les rayons du soleil, ce sombre 
paysage est empreint d'une profonde melancolie ; 
en hiver, enfoui sous la neige, il doit etre d'une 
tristesse desolante. 

A Nassjo, je quitte la route de Stockholm pour 
prendre la voie de l'ouest, dans la direction des 
grands lacs. Le chemin de fer s'avance dans une 
vallee boisee legerement ondulee, assez etroite, 
pour deboucher ensuite au-dessus du lac Wetter, 
dont la grande nappe d'eau brille a 1'horizon ; puis, 
s'abaissant graduellement, il atteint la rive meme 
du lac ou se trouve la gare de Jonkoping. 

Le lac Wetter est, avec le Wener et le Malar, l'un 
des trois grands lacs de la Suede. Sa profondeur 
moyenne est de cent vingt metres, sa surface est 
de dix-huit cent soixante-huit kilometres carres; il 
mesure en longueur cent trente kilometres et vingt 
en largeur. Son elevation est de quatre-vingt-huit 
metres au-dessus du niveau de la mer. II est relie 
par le canal de Gota au Wener et a Goteborg; le 
Motala-Strom, par lequel il deverse le trop-plein 
de ses eaux dans la mer et dont le meme canal 
emprunte le lit, le met en communication avec 
Stockholm et le Malar. Ce n'est pas un des moin- 
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dres etonnements du voyageur que de voir ancres 
dans le petit port de Jonkoping des navires voiliers 
et des bateaux a vapeur a une pareille hauteur au- 
dessus de l'Ocean. Le Wetter est renomme en 
Suede pour la purete de ses eaux dont la limpidite 
extraordinaire permet de distinguer les moindres 
objets a une tres grande profondeur. Leur legerete 
est aussi remarquable et le moindre vent les sou- 
leve en vagues agitees ; il a ses tempetes comme 
l'Ocean. Ses rives, d'aspect un peu severe, sont 
bordees de hautes collines boisees au pied des- 
quelles s'etendent de petites villes le long du rivage. 
Vers le nord cependant, ces collines s'abaissent 
pour faire place a une plaine unie, peu elevee au- 
dessus du niveau du lac. Une seule ile de quelque 
importance, la Wingsingso, etale au milieu de son 
lit ses croupes couvertes de forets. Tant de parti- 
cularites caracteristiques ne pouvaient manquer de 
plaire a la legende, aussi une croyance populaire 
veut-elle que le Wetter soit en communication 
souterraine avec la mer Noire. Son niveau s'eleve 
ou s'abaisse selon les agitations de celle-ci. 

C'est au bord du Wetter que j'eus pour la pre- 
miere fois le spectacle d'un de ces beaux crepus- 
cules du Nord qui ne sont pas un des moindres 
attraits de ces interessantes contrees. II etait onze 



n = 
3 iE 












H> — = 
M — = 


H 






co — = 


64 A TRAVERS LA NORVEGE. 




.h*. 


heures du soir et le ciel paraissait encore embrase 






de ces belles teintes de pourpre et d'opale du soleil 






couchant. De legers nuages flamboyaient au milieu 
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de ces lueurs comme des lingots d'or en fusion. Le 
lac etait eclaire d'une lumiere toute particuliere, ce 
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n'etait plus le jour, ce n'etait pas le clair de lune, 
e'etait une clarte d'une nature etrange, assez vive 
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pour permettre de lire en pleine nuit. Tandis que 
la portion du lac plongee dans 1'ombre etait d'un 
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bleu-indigo, la partie de ses eaux, eclairee par le 
couchant, prenait une magnifique couleur de bleu- 
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turquoise se fondant dans l'eloignement en une 
belle teinte nacree. Sur cette surface brillante, 
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polie comme une glace, les nuages embrases se 
refletaient en longues trainees de corail rose, se 
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raccourcissant, s'allongeant suivant l'etat du ciel. 
Tous ces tons, d'une delicatesse infinie, se fon- 
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daien't entre eux dans une harmonie merveilleuse. 




[V) zz 


Un navire a voiles, courant des bordees sur le lac, 
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ses voiles eclairees d'une lueur d'argent mat. C'est, 
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face du lac et tenter le voyageur isole. U etait mi- 
nuit et je ne pouvais me decider a quitter ce mer- 
veilleux spectacle. 

Ce matin, le temps est convert; il fait presque 
froid; le lac a perdu son eclat et sa vaste nappe, 
agitee par de petites vagues, a pris une teinte plom- 
blee qui assombrit le paysage. 

Jonkoping, situee sur le bord du Wetter, est 
une des villes les plus industrielles de Suede/ elle 
est signalee au loin par les hautes cheminees de 
ses usines, ou travaillent la grande majorite de ses 
qmnze mille habitants. Elle est le principal centre 
de fabrication des fameuses allumettes su6dois.es 
qu 'elle expedie dans le monde entier. A cheval sur 
une langue de terre, entre le Wetter et le lac 
Munksjo, relies entre eux par un canal qui traverse 
la ville, Jonkoping estle principal port du Wetter; 
de nombreux voiliers et bateaux a vapeur sont 
amarres a ses quais. 

A l'exception de ses eglises, de quelques hotels 
et monuments publics, la ville est construite en 
bois. Ses rues larges, tirees au cordeau, coupees a 
angle droit, sont bordees de maisons de bois a un 
etage, peintes en rouge, en gris, quelques-unes 
revetues d'une armure de carton bitum6 qui leur 
donne l'air d'un lourd tombeau. Toutes, lavees 
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vernissees, proprettes, ont leurs fenetres garnies 
de fleurs. C'est la passion de l'habitant du Nord; 
il a soif de verdure et de couleur, et pendant les 
longues et tristes nuits de l'hiver, la vue de ces 
petites fleurs epanouies derriere une fenetre a la 
chaleur de la chambre, lui rappelle les clairs jours 
de l'ete ou la verdure s'epanouit brillante aux 
rayons du soleil et le console de la morne et mo- 
notone saison des frimas. Ici les mceurs sont 
simples et modestes, rien n'est a cacher. Les mai- 
sons n'ont pas de volets ; de petits rideaux au cro- 
chet, releves par des pateres, defendent a peine des 
regards indiscrets. 

Du trottoir l'ceil du promeneur plonge sans 
peine, paries fenetres ouvertes, dans l'interieur des 
appartements. On s'apercoit bien vite qu'on est 
ici a mille lieues de cette vie devorante qui, avec 
ses besoins factices, nous enserre de mille liens et 
nous fait passer le meilleur de notre existence en 
proie aux choses exterieures, au milieu d'emotions 
enervantes et d'agitations steriles. Ici, au contraire, 
tout respire la vie d'interieur. Les ameublements 
sont simples et confortables ; dans un angle de la 
piece, un grand poele en faience blanche montant 
jusqu'au plafond, des chaises et des fauteuils en 
crin noir. un modeste meuble de salon en velours 
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rouge; contre un pan de la muraille, un piano- 
sur une console, des hvres; la lecture est en grand 
honneur dans ces pays du Nord • pendant un hiver 
qui semble ne jamais devoir finir, elle est une pre 
cieuse ressource. II n'est pas rare de trouver dans 
ces modestes interieurs les dernieres nouveautes de 
Pans ou de Londres. La table ronde est recon- 
vene d'un tapis blanc brode au crochet, aux fenetres 
des rideaux de meme sorte. On reconnait la le tra- 
vail des longues soirees d 'hiver, lorsque, la famiUe 
reume autour du foyer, la mere, les filles tra- 
vaillent a quelque ouvrage de broderie ou de ta- 
pisserie, pendant que le pere, plonge dans un fau- 
teuil a bascule, fume silencieusement sa longue 
pipe, ecoutant la theiere chanter gaiement sur le 
feu. Le seul luxe de ces appartements sont les 
fleurs; sur les bahuts de la salle a manger, sur la 
table du salon, de grosses gerbes de lilas en fleurs 
s'epanouissent dans des vases en porcelaine, rem- 
plissant la piece de leurs parfums capiteux. 

Derriere la fenetre, la mere lit ou brode pen- 
dant que la fille, penchee sur sa machine a coudre, 
acheve quelque ouvrage de toilette. 

Le spectacle est reciproque; les passants sont 
peu nombreux dans les rues tranquilles de Jon- 
koping et, au bruit des pas du promeneur, plus 
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d'un rideau se souleve pour donner un regard a 
l'etranger qui passe et qui vient, loin de son pays, 
visiter la petite ville suedoise. 

Jonkoping est en train de s'agrandir et de nou- 
velles rues s'elevent dans la campagne. J'admirais 
l'habilete des ouvriers qui construisent ces nou- 
velles maisons et la simplicite de leurs precedes. 
Les murailles de ces maisons de bois sont formees 
de grands troncs de sapins equarris, superposes ho- 
rizontalement ; ni clous ni pointes n'entrent dans 
la construction; c'est au moyen d'une combinaison 
de mortaises que les poutres d'angle et celles qui 
forment les murs de refend s'enchevetrent l'une 
dans l'autre ; les batis des portes et des fenetres se 
soudent egalement aux autres parties dela batisse. 
Lorsque la maison est elevee a sa hauteur, des ou- 
vriers, munis d'un ciseau et d'un marteau, bouchent 
tous les interstices existant entre les bois avec de la 
mousse seche ou du lichen ; les murs sont calfates 
avec autant de soin que la coque d'un navire. La 
toiture est ordinairement en tuiles. Les murailles 
sont ensuite recouvertes d'une chemise en planches 
clouees verticalement et enduites d'une forte couch e 
depeinturesouventrenouvelee. Commeon peutle 
voir, la construction de ces maisons marche rapide- 
ment et les amenagements interieurs sont vite faits. 
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Le lendemain soir, j'allais rejoindre a Nassjo le 
train direct de Stockholm. Les wagons de la ligne 
de Malmo sont organises un peu a l'allemande; 
les compartiments de voitures de premiere classe 
communiquent entre eux par un passage central 
que Ton peut fermer au moyen d'une portiere; il 
en resulte que si les voyageurs sont peu nombreux, 
chacun peut se retirer dans son compartiment 
comme dans une petite chambre a coucher; les 
fauteuils se transforment en couchette out Ton dort 
tres bien. Au-dessus de votre tete se trouve, dans 
une sorte de petite servante en bois, une carafe et 
deux verres. Le Suedois est grand buveur d'eau, 
hors de ses repas settlement, car l'eau ne parait 
jamais sur les tables et quand on en demande, on 
vous apporte un verre rempli sur une assiette, 
comme s'il s'agissait d'une liqueur precieuse. Mais 
dans toutes les salles d'attente, sur la table du 
milieu, se trouvent un plateau avec une carafe 
toujours pleine et des verres et, enfin, pour char- 
mer votre attente, un stereoscope a revolver con- 
tenant des adresses de marchands et des vues du 
pays. Dans les salles de troisieme classe, est en 
evidence un reservoir, muni d'un robinet, avec un 
verre suspendu a une chaine ; et des qu'il fait un 
peu chaud, il y a toujours affluence autour du 
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robinet. Les voitures renferment egalement une 
pancarte donnant les heures de la marche du train 
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et la designation du buffet ou chaque train s'ar- 
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rete pour dejeuner et diner, avec la duree de l'ar- 
ret. Ces arrets sont ordinairement de vingt-cinq a 
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trente minutes. Les trains sont peu nombreux sur 
les chemins de fer suedois et marchent lentement • 
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ils ne circulent pas la nuit, ce qui peut sembler 
etrange dans un pays oil en ete les nuits ont pres- 




co — = 




que la clarte des jours; mais le mouvement des 
voyageurs est si peu actif que les trains ne feraient 
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pas leurs frais; les Suedois voyagent assez volon- 
tiers, mais a petite distance. Je mets de cote, bien 
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entendu, l'aristocratie suedoise dont la plupart des 
membres, distingues et instruits, ont parcouru 
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tout ou partie de l'Europe, je veux parler seule- 
ment de la masse de la population. La seule ligne 
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de Malmo a Stockholm, qui sert a la Suede de tete 
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de ligne pour l'Europe, possede pendant la plus 
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grande partie de l'annee un train express mar- 
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n'en met un en marche que pendant six se- 
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maines, du i er juillet au 15 aout. Sur toutes les 
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autres lignes, il faut se resigner aux trains-omnibus, 
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dont la marche est tres lente, les arrets frequents 
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et composes en partie de wagons de marchandises 
qui occasionnent a certaines gares des manoeuvres 
interminables. La correspondance entre les diffe- 
rents trains est souvent mal reglee ; on attend de 
longues heures aux stations et meme quelquefois 
on est force de coucher. La classification des voi- 
tures varie selon les lignes ; quelques-unes ont les 
trois classes, d'autres n'ont que des premieres et 
des troisiemes, d'autres enfin des secondes et des 
troisiemes. 

Les buffets sont organises en Suede d'une facon 
toute particuliere. Sur une grande table, au milieu 
de la salle, toute chargee de poissons confits dans 
l'huile ou fumes, de toutes sortes de caviars, de 
tranches de saumon, de viandes froides, se trou- 
vent, en outre, une vaste soupiere remplie d'un 
potage fumant et deux ou trois plats chauds de 
viandes et de poissons qui constituent, a propre- 
ment parler, le repas. Au milieu de tout cela, des 
demi-bouteilles de vin, de biere, des carafes pleines 
de lait, des piles d'assiettes et de converts, des ser- 
viettes, enfin tout ce qu'il faut pour manger. Cha- 
cun se sert, a sa facon, des plats qui lui con- 
viennent, s'organise sur une petite table, fait son 
service lui-meme. Dans un angle de la salle, sur 
une console, sont des tasses, du sucre .et des cafe- 
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tieres remplies d'un cafe bouillant. On passe en- 
suite au comptoir ou, pour un prix tres modique, 
on regie ce qu'on a pris, sur votre simple declara- 
tion. Ordinairement, dans les gares ou viennent 
aboutir plusieurs lignes, la marche des trains est 
organisee de facon a ce qu'ils arrivent tous a la 
meme heure pour le repas. Les salles du buffet 
sont alors remplies de voyageurs; tout se passe 
neanmoins sans desordre, sans encombre; les Sue- 
dois prennent leur temps, mangent et boivent 
lentement, et ils ont bien raison ; l'etranger perd 
vite l'habitude de devorer a la hate qu'il a con- 
tractee dans son pays, toujours sous le coup du 
terrible « Messieurs les voyageurs en voiture » 
suspendu sur sa tete. Une cloche sonne cinq mi- 
nutes avant le depart du train et donne ainsi tout 
le temps de se preparer a repartir. 

Le soleil etait descendu depuis longtemps der- 
nere les collines dans la direction du Wetter, lors- 
que je montais en wagon a Nassjo. Le lendemain 
matin, au petit jour, nous etions a Katrineholm, 
ou la ligne de Goteborg vient se souder a celle de 
Malmo. Le temps est brumeux, et c'est a travers 
une buee grise que nous voyons defiler autour de 
nous lesforets et les lacs; ces derniers se succedent 
nombreux, etalant leurs nappes ternes dans les 
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profondeurs des bois, s'effacant graduellement dans 
la brume qui donne a la contree l'aspect d'un pay- 
sage d'automne. La voie franchit sur un pont le 
canal de Sodertelge qui unit cette branche du 
Malar a la Baltique. Une pluie fine a succede au 
brouillard et assombrit tout a fait le paysage. Le 
train disparait dans un tunnel au-dessous de la 
colline de Sodermalen, franchit le Malar sur un 
pont interminable, passe entre des rangees de mai- 
sons et des quais, traverse une seconde fois le lac 
sur un pont plus long encore que le premier. 
A travers la buee grise, nous distinguons des quais 
immenses, nous avons des apparitions de clochers 
d'eglises, de palais, de ponts, de mats de navire, 
d'iles boisees; de longues nappes d'eau fuient a 
l'horizon ; puis le train s'engouffre sous les voutes 
dune grande gare et s'arrete. Nous sommes a 
Stockholm. 
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Stockholm. 



Stockholm est vraiment une capitale. Ses larges 
quais de granit, ses monuments qui dominent ses 
iles de leurs masses imposantes, le mouvement de 
ses eaux, en font une des plus belles villes de l'Eu- 
rope. Bien que moins peuplee que Copenhague, 
puisqu'elle ne renferme que cent soixante-quinze 
mille habitants, elle a l'air autrement grande ville 
que cette derniere qui, malgre son activite et ses 
palais, rappelle un peu les allures d'une ville de 
province. Situee dans une position magnifique, au 
point ou le Malar se deverse dans le Saltsjon, ce 
golfe profond de la Baltique, Stockholm a ete 
souvent comparee a Geneve; elle partage avec 
Amsterdam le surnom de Venise du Nord. A vrai 
dire, elle ne rappelle ni 1'une ni l'autre. Si Geneve 
a ses beaux quais du Rhone et son bassin du Le- 
man, elle n'a pas en plus, comme Stockholm, le 
Malar qui forme sur ses fiancs une veritable mer 
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interieure. Quant a Venise, la capitale suedoise 
n'a pas ses centaines de canaux qui font de la cite 
italienne une veritable ville batie sur l'eau. Venise 
est une ville unique a laquelle aucune autre ne 
peut etre comparee. Stockholm, comme toutesles 
villes admirablement situees, a son cachet original 
qui lui donne sa physionomie propre. Stockholm 
n'est une copie ni de Geneve ni de Venise, elle est 
elle-meme. Le caractere particulier de la grande 
ville suedoise est l'extreme activite qui anime ses 
eaux. Des flottes de bateaux a. vapeur se pressent 
en rangs serres le long de ses quais et partem a 
toutes les heures du jour pour les destinations les 
plus diverses, mettant la ville en communication 
constante avec tous les points de la Suede et de 
l'Europe. De nombreuses petites chaloupes a va- 
peur, faisant entre les environs et les differents 
quartiers de la ville le service d'omnibus, sillonnent 
ses eaux dans tous les sens, passant rapidement 
comme des fleches au milieu des gros navires qui 
sembleraient devoir les ecraser de leurs masses. 
C'est un va-et-vient perpetuel de panaches de 
fumee, un concert de sifflets, depuis les sons les 
plus aigus jusqu'a la voix rauque et grave des 
grands navires a vapeur, qui vient se meler au 
bruit sourd de l'helice frappant les flots. 
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Un autre caractere special de Stockholm est 
que, meme au milieu de ses magnifiques quartiers, 
la nature suedoise n'y a pas encore complement 
perdu ses droits ; dans certaines parties de la ville 
apparaissent des masses de granit denude, temoins 
des humbles commencements de Stockholm. 

Fondee au xiii" siecle par Birger Jarl, regent du 
royaume, Tun des fondateurs de la grandeur sue- 
doise au moyen age, la ville n'occupait a son ori- 
gine que File de Staden, ou s'eleve aujourd'hui le 
palais royal, a laquelle avaient ete reunies les plus 
petites iles d'Helgeandsholmen et de Riddar- 
holmen. Une ceinture de murailles et de tours en 
avait fait une forteresse importante, commandant 
l'entree du Malar. Le sejour prolonge du souve- 
rain suedois dans la nouvelle ville, l'affluence de la 
noblesse qui suit volontiers l'impulsion royale, la 
situation unique de la ville a cheval sur le Malar 
et la Baltique, qui en faisait le centre commercial 
et maritime nature! du pays, firent peu a peu de- 
laisser Upsal, l'ancienne metropole scandinave. 
Bientot l'enceinte primitive devint trop etroite 
pour contenir les nombreux habitants de la nou- 
velle capitale et de nouveaux quartiers deborderent 
sur les iles voisines et les rives du lac. Devoree 
par de nombreux incendies, ce fleau des villes du 
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Nord, elle s'est relevee chaque fois plus belle de 
ses mines; aujourd'hui, sauf de rares exceptions a 
l'extremite de ses faubourgs, elle n'a plus de mai- 
sons de bois ; toutes ces constructions sont en 
briques ou en pierre. La Stockholm actuelle est 
bade sur sept iles et sur les rives du lac et de la 
mer. Elle se compose de six parties bien dis- 
tinctes : Staden, la Cite, la vieille ville, le berceau 
de la capitale avec le palais royal et l'eglise de 
Riddarholmen, le Saint-Denis suedois. 

Norrmaln, la ville du Nord, la partie la plus 
brillante de la ville, avec ses places ornees de sta- 
tues, ses pares, ses longues rues animees, tirees au 
cordeau et coupees a angle droit. 

A Test de Norrmaln, Ladugiirslandet confinant 
au Djurgarden, avec les belles casernes des Gardes 
suedoises. 

A l'ouest, s'etendant sur les rives du Malar, 
separee du reste de la ville par un large canal, 
Kungsholmen avec ses fabriques et ses etablisse- 
ments hospitaliers. 

Sodermalen, la ville du Sud, la partie la moms 
interessante de la ville, mais placee dans une ma- 
gnifique situation, etagee sur les flancs d'une 
haute colline. 

Enfin, Saltsjo-Oarne, les iles de la mer, com- 
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prenant Skeppsholmen, Kastellholmen, avec les 
etablissements militaires de la marine suedoise, 
Djurgards-Staden et Beckholraen. 

Plusieurs ponts relient entre eux les differents 
quartiers de la ville. Le plus large et le plus beau, 
jete au point meme ou le Malar se reunit a la Bal- 
tique, le Norrbro, est en meme temps le centre de 
1'animation de Stockholm. Joignant la place Gus- 
tave-Adolphe a la Cite, il est, en ete, un des lieux 
de promenade les plus frequentes. Une partie de 
son cote ouest est occupee par une rangee de 
jolis magasins, appuyes sur la petite ile de Hel- 
geandsholm. Du haut du pont, on jouit d'un des 
plus beaux points de vue de Stockholm. A votre 
gauche, en regardant la Baltique que sillonnent 
ses nombreuses chaloupes a vapeur, vous avez 
sous les yeux la place Gustave-Adolphe, au centre 
de laquelle se trouve la statue equestre du heros, 
avec ses palais en bordure et son theatre, creation 
du brillant Gustave III, puis d'immenses quais 
sur lesquels s'elevent les magnifiques construc- 
tions du Grand-Hotel, du musee, de la residence 
du ministre de Norvege ; le long de leurs murs 
de granit s'etend une double ligne de navires a 
vapeur; a droite, la masse imposante du palais 
royal; au fond, sur Skeppsholmen, le dome de 
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l'eglise Charles-Jean, les tourelles et les gracieux 
pignons de la caserne de l'artillerie royale ; leurs 
murailles rougeatres, emergeant de massifs de ver- 
dure, detachers sur le del leurs fines dentclures 
eclairees par les derniers rayons du soleil. 

Derriere vous s'etend la nappe verte du Malar, 
dont les iles boisees noircissent a l'horizon. A 
gauche s'eleve la fleche aigue de l'eglise de Rid- 
darholm; les quartiers de Kungsholmen et de 
Sodermalen s'etendent sur les deux rives du lac 
eparpillant leurs dernieres maisons aux flancs des 
collines de granit, au milieu des sapins dont la 
foret reparait bientot, couvrant au loin de sa ver- 
dure sombre les collines du Malar. De grands 
bateaux, deployant leur haute voilure, glissent 
lentement sur ses eaux, pendant qu'un bateau 
a vapeur file avec rapidite, creusant sur la nappe 
verte son sillage d'argent. Le soleil a disparu 
derriere les rives du lac, laissant le couchant tout 
empourpre de ses feux. Une lumiere voilee d'une 
doiaceur estrange, qui n'est ni le jour ni la nuit, 
succede peu a peu aux dernieres lueurs du jour 
et enveloppe ce beau paysage d'une poesie toute 
particuliere. 

Au pied du Norrbro, s'etend un vaste terre- 
plein, le Strdmparterre, auquel on accede par 



80 A TRAVERS LA NORVEGE. 

deux escaliers de pierre; il est occupe par un cafe, 
sous les ombrages duquel, berce par le bruit mo- 
notone des eaux du Malar, vous pouvez, aux 
accords d'une melodie suedoise , jouee par un 
excellent orchestre, savourer pleinement tout le 
charme de ces belles nuits du Nord. 

Le palais royal, construit dans le milieu du 
siecle dernier, presente une face imposante, ele- 
vee de deux etages sur rez-de-chaussee, surmontee 
d'un toit en terrasse. Deux lions en bronze, ac- 
croupis, font sentinelle au pied de la rampe qui 
conduit a l'entree principale. A l'Est, s'avancent 
deux ailes moins elevees que la facade principale 
et entourant un petit parterre de verdure d'ou 
la vue s'etend sur le port. L'interieur du palais 
n'offre pas grand interet. 

Apres avoir traverse la cour interieure du cha- 
teau, on arrive sur une place dont le centre est 
occupe par un obelisque eleve par la bourgeoisie 
de Stockholm, en temoignage de fidelite au roi 
Gustave III, dont la statue decore le quai situe 
au bas de la place. Sur la face ouest de cette 
place, se trouve la Storkyrkan, la cathedrale de 
Stockholm. Construite au xvm e siecle, sur 1' em- 
placement de l'eglise primitive elevee par Birger 
Jarl, elle offi"e peu d'interet avec son architecture 
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froide et compassee. II en est de meme, du reste 
de toutes les eglises de Stockholm, qui rappelleM 
celles de Copenhague par leur insignifiance archi 
tecturale. Derriere cette place et autour du pihis 
s'etendent les anciennes rues de Staden, Strokes' 
montueuses, suivant toutes les inflexions du sol' 
occupees par le commerce de detail. 

Staden est le cceur de la ville, la vieille cite 
autour de laquelle s'est groupee la ville nouvelle 
Son Stortorg, son grand marche, sur lequel se 
trouve la Bourse, a ete plus d'une fois le theAtre 
des grands evenements de l'histoire de Stockholm 
et de la patrie suedoise. Son pave fut rougi sou- 
vent du sang des executions publiques. C'est le 
Stortorg qui fut temoin de cet horrible massacre 
dont l'histoire de Suede a conserve le souvenir 
sous le nom sinistre de « Bain de sang ». Les 10 
etix novembre 1520, tomberem sous la hache 
les tetes de quatre-vingt-seize patriotes, la fleur de 
la noblesse suedoise. Christian II de Danemark, 
souverain de Suede en vertu de l'union de Cal- 
mar, avait cru, par cette execution sanglante 
reduire pour toujours la Suede au rang d'une 
province danoise; il ne fit qu'en preparer le re- 
levement. Gustave Wasa, echappe par miracle a 
sa vengeance, retire dans les forets de Dalecarlie 
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devait, quelques annees plus tard, rendre l'inde- 
pendance a sa patrie et la delivrer a jamais de la 
domination danoise. 

C'est le long des quais de Staden que viennent 
s'amarrer les grands navires et que se produit le 
grand mouvement commercial du port. C'est une 
activite incessante de chargements de navires, de 
dechargements de marchandises qui vont s'en- 
goufFrer dans les profondeurs des magasins qui 
bordent les quais. A l'extremite de ces derniers, 
pres du pont de l'ecluse qui fait communiquer 
les navires de la Baltique avec le Malar, se dresse, 
au milieu d'un petit parterre, la statue equestre 
de Bernadotte, le fondateur de la dynastie actuelle 
de Suede. 

A Staden est reliee par un pont la petite ile de 
Riddarholmen. Sur la place qui precede le pont 
entre l'hotel de ville et le palais des Chevaliers, on 
remarque une statue en bronze de Gustave Wasa, 
elevee en 1773, aux frais de la noblesse suedoise. 

C'est sur cette place que tomba, victime de la 
fureur populaire, le marechal du royaume Axel 
de Fersen, le meme qui, venu en France a la suite 
de Gustave III, avait voue un culte chevaleresque 
a la reine Marie-Antoinette et dont le devouement 
avait prepare la fuite de Varennes. Le 10 juin 
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1810, Stockholm celebrait les funerailles du prince 
Christian-Auguste de Danemark, fils adoptif de 
Charles XIII, heritier presomptif de la couronne 
de Suede. La mort foudroyante du prince avait 
terrifie le peuple de Stockholm, qui se refusah a 
croire a une fin naturelle. La voix publique accu- 
sait le comte de Fersen, le plus puissant person- 
nage de l'Ltat apres le roi, de la mort du prince. 
Une foule irritee se precipita sur lui au passage 
du cortege, le lapida, trainant dans les rues son 
corps inutile. Singuliere fin d'un homme qui, 
apres avoir brave les fureurs revolutionnaires 
pour sauver une reine, tombait victime d'une se- 
dition populaire soulevee pour la defense du pou- 
voir royal ! 

Au dela du pont, sur une petite place, s'eleve 
l'eglise de Riddarholm, dont on decouvre au loin 
la fleche en fonte ouvragee a jour. C'est une an- 
cienne eglise de franciscains, construite dans l'ori- 
gine en style gothique, mais dont de nombreuses 
reparations et adjonctions de toutes les epoques 
ont completement detruit l'ensemble. Depuis 
1807, le service divin n'y est plus c61ebre que 
pour les funerailles royales ; Riddarholm sert de- 
puis longtemps de sepulture aux souverains et 
aux grands hommes de la Suede. 



o = 
3 JE 














H> — = 
M — = 


I 
1 


F 






co — = 




84 A TRAVERS LA NORVEGE. 








H 


Aux deux cotes de l'autel, se trouvent les tom- 
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beaux de Magnus Ladislas, mort en 


1320, et de 










Charles VIII, mort en 1470. Dans 


une chapelle 
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de marbre vert ; dans la chapelle en face, Char- 






les XII repose dans un tombeau en 


marbre noir; 




-J — = 


une peau de lion en bronze dore, 


avec la cou- 






ronne, le sceptre et l'epee, est jetee 


sur le cou- 
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vercle. Les deux grands batailleurs 


sont la, face 






a face, dans leurs chapelles ornees 


de drapeaux 
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conquis sur l'ennemi ; des pyramides de tam- 
bours, de fifres, de timbales du temps s'elevent 
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de chaque cote de leurs tombes. Ces 
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des siecles, 
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dorment la silencieux; ils semblent 


attendre le 
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reveil de quelque soldat venant de 


nouveau les 




I— 1 = 


faire resonner aux sons d'une marche 


triomphale. 
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d'Upsal et de Lund sont deposees sur la tombe 
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de Gustave-Adolphe. Ces deux heros, le dernier 
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du peuple suedois, et cependant ce sont eux qui, 
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tres biens, ils lui ont laisse la gloire, 
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un peuple fink toujours par se consoler. Tomes 
les dynasties de la Suede reposent dans cette 
eglise; par l'ouverture des caveaux, l'ceil penetre 
dans les cryptes ou sont ranges en lignes funebres 
les cercueils recouverts de velours noir brode d'or 
de ceux qui furent les souverains suedois. Ber- 
nadotte, cet autre soldat, est enseveli dans un 
magnifique sarcophage de porphyre ; sa dynastie, 
qui ne date que d'hier, a deja de nombreux re- 
presentants dans Riddarholm ; les cercueils se 
pressent, serres dans la crypte au-dessus de la- 
quelle s'eleve la tombe de Charles XIV Jean. 

Dans les bas-cotes de 1' eglise, se trouvent les 
tombeaux de generaux suedois, compagnons de 
Gustave-Adolphe ou de Charles XII, ou biros des 
guerres nombreuses soutenues contre la Russie. 
Des trophees de drapeaux enleves a l'ennemi or-' 
nent la muraille et le fond des chapelles. Le sol 
de l'eglise est jonche de pierres tombales, les 
murs sont couverts des ecussons des chevaliers 
de l'ordre des Seraphins, depuis la creation de 
l'ordre jusqu'aux temps actuels. 

A quelques pas de la, se trouvent le palais de 
la Diete et la statue de Birger Jarl, le fondateur 
de Stockholm. On voit que les Suedois, comme 
les Danois, savent honorer leurs souverains et 
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leurs grands homines en confiant au bronze le 
soin de transmettre leurs traits a. la posterite. 










Charles XII a sa statue sur la promenade qui 




Cn^^ 


porte son nom ; Berzelius, le chimiste celebre, a 
la sienne au milieu de son pare ; enfin Bernadotte 
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en a eleve une, au centre de la belle promenade 
du Jardin-du-Roi, a Charles XIII, qui, en l'adop- 
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tant, lui laissa une couronne. 

Comme toute capitale digne de ce nom, Stock- 
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holm a ses musees, que doit visiter le voyageur. 
lis ont ete reunis dans un vaste edifice situe sur 
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le quai de Blasieholmen, dont la construction, 
commencee en 1850, a ete seulement terminee 
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en 1865. On y penetre par un vaste peristyle en 
marbre ; trois statues colossales des divinites du 
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Nord, Odin, Thor et Baldur, decorent l'cntree 
de l'escalier. 
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Le musee de sculpture est peu interessant ; le 
seul morceau important qui vaut, a lui seul, plus 
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Tivoli, et rapporte par Gustave III a la, suite d'un 




J^. ~ 


voyage en Italie , Endymion endormi. 




I— 1 = 


Le musee de peinture, situe a l'etage superieur, 




Cn = 


contient des toiles des principales ecoles, mais 




H> = 
en = 

I— 1 = 
-J = 

I— 1 = 

CO — 

M = 
ID = 


sans aucune ceuvre bien remarquable ; les salles 
1 

• 






cm 




2 3 i 


I 5 6 7 8 9 10 11 12 1 


3 



STOCKHOLM. 87 

de la collection qui interessent le plus l'etranger 
sont, sans contredit, celles de l'ecole suedoise mo- 
derne, dont les toiles relatent les grands faits his- 
toriques de la Suede et reproduisent souvent avec 
bonheur la nature grandiose du Nord. Entre 
toutes ces ceuvres, brillent d'un eclat particulier 
celles de Tidemann. Ce peintre, mort en 1876, 
est un des maitres de l'ecole scandinave qui ont 
su le mieux comprendre la nature septentrionale, 
saisir sur le vif les attitudes et les habitudes des 
paysans scandinaves. Ses scenes d'interieur expri- 
ment un grand sentiment de verite et respirent 
un parfum de poesie triste et douce comme les 
moeurs simples et un peu rudes des personnages 
qu'il met en scene. 

La collection des armures est des plus interes- 
santes ; des panoplies d'armes de toutes les epo- 
ques, de vieilles bannieres, des drapeaux dont les 
glorieux lambeaux pendent en loques, tapissent 
les murailles ; des armures de prix, quelques-unes 
d'un interet historisque, comme cede de Char- 
les IX, l'armure du cheval de Jean III, montees 
sur des mannequins, garnissent les salles ; dans 
une vitrine, entre autres amies d'un travail pre- 
cieux/ on remarque des pistolets, des epees, une 
cuirasse ayant appartenu a Gustave-Adolphe. 
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A la suite du musee des armures, se trouve une 
collection des plus curieuses de vetements et de 
costumes royaux. Ces vitrines, ou s'etalent pele- 
mele les robes d'apparat, les manteaux de cour 
des reines de Suede, les pourpoints et les cos- 
tumes de gala des souverains, renferment des 
objets du plus haut interet historique et sont cer- 
tainement une des curiosites les plus attachantes 
du musee. A cote de vetements de fete faits d'e- 
toffes precieuses, brodees d'or et d'argent, vous 
remarquez un pourpoint de buffle troue; un drap 
de lit couvert de larges taches couleur de rouille ; 
ce pourpoint, c'est celui que portait a Lutzen le 
roi Gustave-Adolphe, le 6 novembre 1632, lors- 
qu'une balle ennemie termina son orageuse car- 
riere; le drap est celui dans lequel il fut rapporte 
mutile du champ de bataille et les taches sont 
celles du sang du heros. La nation suedoise a 
voulu perpetuer jusqu'au souvenir du coursier 
qui portait son roi dans cette funebre journee. 
Le cheval que montait Gustave-Adolphe a Lut- 
zen a ete conserve et sa depouille, placee sur un 
socle , occupe sa place dans ce musee des souve- 
rains. A cote des reliques du grand capitaine, 
l'ironique histoire a place des souvenirs de Chris- 
tine, la fille fantasque et si peu digne d'un tel pere. 
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En face, a quelques pas, sont les depouilles de 
Charles XII. Voila bien les reliques d'un soldat : 
d'enormes bottes en cuir, lourdes et massives, 
les culottes et le gilet en grosse peau de couleur 
jaune, un habit en drap epais bleu clair, sans 
autre ornement que de simples boutons de metal, 
l'uniforme d'un simple grenadier. Le chapeau de 
feutre uni, sans galon, est dechire sur le devant. 
C'est le trou fait par le passage de la balle qui 
vint foudroyer Charles XII dans la tranchee de 
Frederikshald. A cote, se trouve le bonnet que 
portait le roi dans sa captivite a Bender. 

Dans une autre vitrine, au milieu de costumes 
du xviii' siecle, on remarque les vetements et le 
domino noir que portait Gustave III dans ce fa- 
meux bal masque ou il fut blesse mortellement, 
le 16 mars 1792, par le pistolet du capitaine An- 
karstrom. Cette mort violente, denouement san- 
glant d'un regrie brillant et frivole, est comme 
le prelude des grandes tragedies de la fin du siecle. 
Gustave III precede de peu dans le tombeau cette 
reine de France dont il s'etait proclame le feal 
chevalier. Venu en France, il avait assiste aux 
fetes de Versailles et de Trianon. Epris de l'eclat 
du xvm e siecle, il resolut d'initier la Suede a tous 
les raffinements de la civilisation occidentale. Par 
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ses guerres heureuses avec la Russie, il lui avait 
donne la gloire militaire ; il voulut y ajouter celle 
des lettres et des arts. Sa cour devint une imi- 
tation de celle de Versailles. Magnifique, prodigue 
des ressources du royaume, protecteur avoue des 
belles-lettres, il chercha a s'entourer de poetes, 
d'ecrivains et d'artistes ; deployant un faste auquel 
la pauvre Suede avait peine a suffire, aimant le 
theatre, il ne dedaignait pas d'y faire lui-meme 
representer ses ceuvres. C'est a Gustave III que 
Stockholm doit son grand theatre, qu'il avait 
consacre aux Muses nationales. L'edifice porte 
encore sur son fronton ces mots : Palriis Musis. 
C'est dans cette salle, elevee par lui-meme, que le 
roi tomba victime d'une conspiration ourdie par 
la noblesse suedoise, dont il avait essaye d'aneantir 
la puissance. 

Plus loin, sont les costumes royaux de Char- 
les XIV Jean et le baton seme cFabeilles du ma- 
rechal Bernadotte. L'ancien caporal aux gardes- 
francaises a trouve dans sa giberne plus qu'un ba- 
ton, il y a ramasse une couronne qu'il conserva 
en reniant sa patrie ; l'ancien soldat de la Revo- 
lution francaise, — ce n'est pas un des moindres 
spectacles du siecle, — est devenu fondateur de 
dynastie. 
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Le musee des antiquites scandinaves occupe les 
salles du rez-de-chaussee. Mieux installe que celui 
de Copenhague, mais non plus interessant, il 
comprend comme lui les trois grandes periodes 
de l'age de pierre, de l'age de bronze et de celui 
du fer. 

Le premier montre, comme a Copenhague, ses 
pointes de fieches, ses haches de silex, ses perles 
d'ambre, trouvees pour la plupart dans les fouilles 
des tombeaux. 

La seconde periode donne ses armes et ses 
ustensiles de bronze, ses colliers et ses bracelets, 
dont plusieurs ont une purete de forme et d'or- 
nementation dont on est tout etonne de rencon- 
trer la trace a ces epoques reculees. 

L'age de fer precede de peu, en Suede, l'avene- 
ment du christianisme ; For, le verre, l'ivoire, 
apparaissent ; les monnaies romaines temoignent 
des rapports lointains que les Scandinaves avaient 
avec 1' empire romain. Dans la derniere periode 
de l'age de fer, le gout national s'epure et se fixe ; 
des animaux fantastiques, des serpents entrelaces 
des ornements plus delies decorent les bracelets 
et les objets de parure et donnent naissance a un 
genre original, propre a la Scandinavie, et dont 
s'inspirent encore aujourd'hui les artistes duNord. 
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Ce musee se continue jusqu'aux temps mo- 
dernes; le moyen age presente des pierres tom- 
bales couvertes de grossiers bas-reliefs et des- 
criptions runiques, des armes, des encensoirs, des 
croix ciselees et le peu d'objets consacres au culte 
catholique epargnes par la Reforme. La periode 
moderne y etale les meubles, les pieces de vais- 
selle, les panares de la Renaissance, des couronnes 
de fiances, des verres de Nuremberg ayant servi a 
Gustave-Adolphe, des souvenirs de Gustave Wasa. 

L'initiative privee a dote Stockholm d'une col- 
lection tres curieuse et tres interessante, presen- 
tant un tableau complet de la vie scandinave. 
Malheureusement, ce musee n'a pas encore un 
local digne de lui, et c'est dispersees dans trois 
maisons differentes de Drottninggata que se trou- 
vent ces collections. La garde en est confiee a de 
jeunes Dalecarliennes, qui en font les honneurs, 
revetues de leur gracieux costume national. Des 
groupes de mannequins de grandeur naturelle 
montrent les costumes nationaux de la Suede et 
de la Norvege; des chambres de paysans etalent 
leui's meubles primitifs et leur vaisselle grossiere : 
des objets de toute espece, vases en bois, vieilles 
faiences, outils, instruments de musique, cou- 
teaux, vieux harnais, meubles sculptes, sieges en 
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bois formes d'un tronc d'arbre avec un grossier 
dossier, inscruste de dents humaines, specifique 
infaillible pour eloigner de la famille le mal de 
dents, coffres de toute sorte et de toute couleur, 
metiers a tisser, engins de peche et de chasse' 
ustensiles de cuivre, batons runiques servant de 
calendriers, de registres pour la tenue des assem- 
blies communales, couvrent les murs et initient 
le visiteur a tous les details de la vie du Nord. 
Dans les vitrines, de curieux bijoux, de vieilles 
etoffes, des ceintures anciennes ornees de plaques 
de metal, des couronnes de fiancees, des cuillers, 
des verres a boire. Au milieu de tout cela, quel- 
ques souvenirs historiques, des objets ayant ap- 
partenu a Gustave III, a Oscar I» a Charles XV, 
un traineau rustique dont Charles XII se servait 
dans ses campagnes. 

Stockholm est une ville aimable et gaie qui 
invite a la flanerie; ses rues animees, commer- 
cantes, finissent toujours par vous conduire a 
quelque beau pare ou sur quelque point des quais 
d'ou vous avez une echappee pittoresque sur le 
Malar ou sur le port. Autour du pare de Hum- 
legarden transforme en jardin anglais et dont les 
beaux ombrages forment en ete une agreable pro- 
menade, s'elevent des rues nouvelles, bordees de 
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maisons elegantes et de villas entourees de jolis 
jar dins. 

Au dela du musee, franchissez le pont de 
Skeppsholmen , passez au pied de l'eglise Charles- 
Jean, le long du joli edifice de la caserne d'artillerie, 
au milieu d'allees ombreuses ; en avant de l'ecolc 
de marine, vous trouverez un petit monument en 
pierre avec une inscription, eleve en l'honneur du 
navigateur Nordenskjold; un pont de bois vous 
conduit a Kastellholmen ; sur la hauteur s'eleve 
une petite forteresse en miniature. Vous jouissez 
de la d'une vue splendide sur l'entree de la rade de 
Stockholm. En face de vous, sur l'autre rive, se 
dressent des rochers degranit couverts de bouquets 
de sapins; des maisons aux toits rouges, de hautes 
cheminees d'usines s'etendent sur la rive ou sont 
a demi enfouies dans les ravines de la cote, au 
milieu de massifs de verdure ; des navires a vapeur 
de toute grandeur vont et viennent sur l'eau verte 
du golfe, laissant derriere eux des trainees de fumee 
qui raient le ciel de longues lignes brunes ; au fond, 
le port miroite aux rayons du soleil, tout herisse 
de mats a moitie perdus dans des nuages de fumee ; 
la silhouette de la statue equestre de Bernadotte 
se detache toute noire sur le ciel bleu ; la masse 
imposante du palais royal et des massives construe- 
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tions de la cite , projetam dans les airs les tours 
de ses eglises, parait au milieu de l'eau comme un 
navire a l'ancre ; encadre par les hauteurs de 
Sodermalen et les quais de Blasieholmen, par deli 
les poms et les mats de navires, brille le Malar- 
sa large nappe d'argent, enchassee dans sa bordure 
de collines vertes, se perd au loin dans la brume. 
Pres de vous des mouettes se jouent sur les eaux. 
Par ces belles soirees d'ete ou le jour et la nuit 
semblent se confondre, ou les etoiles s'effacent 
devant la clarte des nuits, tandis que le ciel reste 
eclaire des belles lueurs du couchant, Stockholm 
a l'air d'une ville en fete. Le Suedois est aimable, 
gai, sociable ■ en cela il est bien le Francais du 
Nord ; il ahne a se reunir a ses amis, la foule lui 
plait. Par ces beaux crepuscules du Nord, les rues 
et les places de Stockholm vivent d'une animation 
toute meridionale. Jusqu'a une heure avancee de 
la nuit, les pares regorgent de promeneurs; au 
Stromparterre, sur le Jardin-du-Roi, au pare Ber- 
zelius, de grands cafes etendent en dehors jusqu'au 
milieu des promenades, leurs tables et leurs chaises. 
Chaque soir, les habitants de Stockholm viennent 
en famille s'asseoir a ces tables, boire le punch 
suedois en ecoutant les melodies nationales jouees 
par d'excellents orchestres. Le long des quais 
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deserts, entre les grandes masses sombres des 
palais dont les silhouettes se dessinent vague- 
ment dans la douce lumiere de la nuit, chantent 
les eaux du Malar ; des bouffees d'harmonie sem- 
blent courir sur les flots, apportees par le vent 
du soir, echos lointains des orchestras qui, de tous 
cotes, charment Stockholm. 

Si vous craignez de gravir les rues escarpees de 
Sodermalen, prenez pres du pont des ecluses, l'as- 
censeur qui, sans fatigue, vous montera a l'entree 
du restaurant deMosebacke. La cuisine y est mau- 
vaise, mais la vue y est superbe. Stockholm se 
dessine tout entiere a vos pieds comme une carte 
geographique . Les deux grands bras du Malar, 
traverses par leurs immenses ponts , brillent au 
soldi, emprisonnes dans leurs murs de granit. 
L'animation des quais, vue de cette hauteur, res- 
semble a celle d'une fourmiliere; au milieu, se 
detache sur les flots la vieille cite dont les flancs 
sont garnis d'une triple ligne de navires ; au-dessus, 
dominant tout de sa grandeur imposante, s'eleve 
le palais royal ; sur la gauche , le clocher de Rid- 
darholm perce le del de sa fleche aigug ; au dela 
des massifs de verdure du Stromparterre et du 
Jardin-du-Roi, les coupoleset les fleches des eglises 
depassent de toute leur hauteur les toits des mai- 
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sons de Stockholm et les masses vertes des pares. 
Le Saltsjon etend sa nappe calme et limpide entre 
deux lignes de collines de granit eouvertes de sa- 
P"is ; de nombreux navires couvrent ses eaux; les 
voiliers deploient lews grandes ailes blanches, 
ghssant lentement sur l'eau verte ; les chaloupes a 
vapeur courent en tous sens comme un essaim de 
mouches, creusant a peine un leger sillage; les 
grands navires a vapeur disparaissent biento't au 
detour d'un rocher, ou viennent s'amarrer aux 
quais de Staden, coiffant la foret de mats de leurs 
panaches de We. En face, au-dessus de Skepps- 
holmen et de Kastellholmen dont les edifices sont 
4 demi enfouis sous les arbres'/le Djurgarden etend 
en masses profondes ses massifs de verdure, et au 
dela les croupes vertes des collines se deroulent au 
loin a l'horizon. Noye dans la lumiere du soldi par 
un beau soir d'ete, ce panorama est splendide. 



o = 
3 JE 










^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^MBM 




H> — = 
M — = 








co — = 




C)8 A TRAVERS LA NORVEGE. 




Cn^^ 




VI 




CT-, — = 








-J — = 






Le Salt sj on. — Le Malar. — Upsal. 


CO — = 




« £tes-vous alle au Djurgarden ? » Telle est la 








question qu'on ne manque pas de vous adresser a. 
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Stockholm. Le Djurgarden est le bois de Boulogne 
de la capitale suedoise, mais un bois de Boulogne 
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Stockholm une large chaussee par ou aboutissent 
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se promener sur une route ombreuse. Le Djur- 
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garden etait dans l'origine une foret reservee aux 
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Gustave III, il fut l'objet de nombreux embellis- 
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futaies de chenes, ses prairies ou percent ca et la 
des roches de granit, ses hauteurs couvertes de 
sapins et ses fraiches ravines avec leurs rochers 
naturels, lui donnent un aspect agreste et severe 
que n'a pas son rival de Paris, ou Ton sent partout 
l'effort de l'art qui a su triompher d'une nature 



mgrate. 



Les chaloupes a vapeur vous debarquent au pied 
du grand cafe de Hasselbacken, ou les promeneurs 
viennent se reposer en ecoutant les morceaux joues 
par une musique militaire. Pres de la, dans un site 
agreste, se trouve une colonne surmontee du buste 
en bronze de Bellmann. Bellmann vivait a la cour 
de Gustave III ; ses poesies, celebrant la nature et 
les mceurs suedoises, sont restees populaires ; le 
violon sur lequel il composait ses chansons est 
conserve au musee de Stockholm. Chaque annee, 
le 26 juin, jour anniversaire de l'inauguration du 
monument, Stockholm celebre la fete de son poete 
national. Les societes d'etudiants, groupees autour 
de l'image de Bellmann, entonnent en chceur ses 
chansons et ses melodies les plus populaires. 

On retrouve bientot la solitude de la foret ; de 
petites allees serpentant au milieu des rochers, 
sous les bouquets de sapins, a l'ombre des grands 
chenes, isolent bien vite le promeneur qui aban- 
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donne la chaussee circulant amour de la presqu'ile. 
A chaque instant une clairiere sous bois vous donne 
une echappee sur la mer dont les eaux calmes 
scintillent a travers les branches ; le roulement 
lointain des voitures, le sifflet de quelque bateau a 
vapeur, troublent seuls le silence de laforet. 

De la rive septentrionale du pare, au dela de la 
nappe verte d'un large bras de mer, on apercoit 
sur le bord oppose les grandes casernes de Ladu- 
garslandet et plus loin, au milieu d'une grande 
plaine verte, ondulee, bordee de bouquets de bois, 
les longues lignes blanches des tentes d'un camp. 
La solitude la plus profonde regne de ce cote 
du Djurgarden ; il est neuf heures et il fait encore 
grand jour ; un coup de canon retentit dans le 
silence du soir ; les soldats de garde aux casernes 
sortent de leurs postes et saluent de deux hourras 
la fm du jour; du camp, la brise du soir apporte. 
l'echo lointain des tambours et des clairons qui 
sonnent la retraite, puis tout redevient silencieux • 
une petite barque glisse sur 1'eau verte, le bruit de 
ses rames frappant l'onde en cadence, trouble seul 
le calme de la nuit. Je reviens en ville par les quais; 
a onze heures du soir, au-dessus de Malar, le del 
brille encore, eclaire d'une belle teinte rosee ; de 
temps en temps m'arrivent les echos des orchestres 
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des promenades, tout Stockholm est dehors pour 
jouir d'une belle nuit. 

Ulricksdal est une des promenades les plus inte- 
ressantes de Stockholm. Ce petit castel, situe sur 
les bords du lac d'Edviken, bati a la fin du xvn 
siecle par le general Jacob de la Gardie, affecte par 
Bernadotte a un hotel d'invalides, a ete transform^ 
en residence royale par le feu roi Charles XV qui 
en avait fait son sejour favori. 

Prenez le bateau a vapeur qui part tous les jours 
du pied de la statue de Gustave III, vous doublez 
la pointe du Djurgarden et vous tournez a gauche 
dans le Lilla Wartan, branche de la Baltique pene- 
trant profondement dans les terres. L'entree de la 
baie est coupee par un de ces immenses ponts 
flottants, de sept a huit cents metres de longueur, 
montes sur des radeaux relies les uns aux autres, 
et sur lesquels les Suedois franchissent des lacs et 
des bras de mer. Malheureusement, le temps est 
bas et couvert ; c'est a travers une legere brume 
grisatre que vous apercevez les rives boisees et les 
petites maisons de campagne qui bordent la mer. 
Celle-ci communique avec Edviken par un etroit 
passage que franchit le bateau. La facade blanche 
et les toits d'ardoise d'Ulricksdal surgissent au 
bord du lac, a moitie enfouis sous d'epais massifs 
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de verdure. On a plutot devant les yeux la maison 
de plaisance d'un riche gentilhomme que la resi- 
dence d'un souverain. 

Depuis la mort de Charles XV, en 1872, le 
chateau est reste inhabite et laisse dans l'etat ou 
l'avait mis le feu roi. L'interieur est range avec 
le gout d'un collectionneur et d'un artiste; les 
meubles de Hollande, les porcelaines rares, gar- 
nissent les murs des appartements ; le roi y a reuni 
des souvenirs interessants pour l'histoire de Suede, 
tels que le lit de Gustave-Adolphe , le siege de 
Wallenstein, la table de Gustave Wasa; la salle 
d'armes a fort grand air avec sa haute cheminee 
sculptee, ses armures et ses panoplies, ses dressoirs 
charges de hanaps et de vieux cristaux. Charles XV 
etait un roi artiste, il possedait un atelier ; sur le 
chevalet est encore place son dernier tableau ; ses 
pinceaux, sa palette, sa vareuse, sont aupres sur 
une table. Ulricksdal n'est plus que la demeure 
d'un artiste gentilhomme ; on sent que la, Char- 
les XV depouillait toute majeste royale pour se 
livrer tout entier a sa passion pour les beaux-arts. 

Une petite chaloupe a vapeur, penetrant dans 
la baie de Brunnsviken par la passe etroite d'Al- 
kistan, me conduit au pare de Haga. Hagaest une 
creation de Gustave III ; ce roi voulait en faire 
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son sejour de predilection; il avait meme com- 
mence la construction d'un vaste palais qui est 
reste inacheve. C'est le titre de comte de Haga 
qu'avait pris Gustave III pour venir en France. Le 
chateau actuel est tout petit, mais le pare est 
splendide. Ses magnifiques arbres entrecoupes de 
pelouses fleuries, couvrent de larges allees de leur 
epaisse frondaison. Le pare est aujourd'hui livre 
au public et forme une des promenades les plus 
agreables des environs de Stockholm. 

La citadelle de Waxholm, situee en plein Salts- 
jon, est la clef de Stockholm. Plusieurs bateaux a 
vapeur s'y rendent chaque jour. Par une belle 
journee, c'est une excursion facile et agreable. Le 
golfe, horde de hautes collines de granit coifFees 
de forets de sapins , s'elargit , se retrecit tour a 
tour ; sur la gauche, on longe les cretes sombres 
de la grande ile Lindingo; sur les eaux s'eparpillent 
de petites iles rocheuses boisees. Sur la plupart de 
ces ilots, on apercoit de petites maisons de cam- 
pagne, ordinairement en bois, peintes de couleurs 
claires, au milieu d'un jardin grand comme la main. 
Au bord de l'eau, un petit debarcadere et un canot 
amarre a un poteau ; devant la maison , un mat 
de pavilion pavoise aux couleurs nationales. On 
navigue ainsi au milieu d'un dedale d'iles offrant 
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une perspective toujours changeante, jusqu'a ce 
que tout a coup, a l'ouverture d'un large canal, 
se dresse devant vous un rocher convert de rem- 
parts. C'estla citadelle de Waxholm qui, sur son 
ilot de granit, occupe le centre de la passe, obli- 
geant les navires a defiler sous ses feux. Fondees 
par Gustave Wasa, augmentees par Gustave- 
Adolphe, ces fortifications ont ete maintenues au 
niveau des progres de 1'art militaire. A ses pieds, 
separee par un etroit canal, s'etend sur la rive la 
petite ville de Waxholm, avec ses toits rouges et 
ses bosquets de lilas. 

Au retour, encadre entre ses collines de granit, 
Stockholm se dresse a l'horizon, avec ses monu- 
ments, ses poms et ses statues, dessinant leurs 
silhouettes lumineuses sur un ciel d'un bleu pale, 
illumine des premiers feux du couchant. 

Le Malar n'est pas moins riche en beautes que 
le Saltsjon. Le Malar est un des grands lacs de la 
Suede; il a environ cent trente kilometres de 
long; sa largeur varie beaucoup et le nombre de 
ses iles est considerable; on en compte treize cents. 
C'est aux quais de Riddarholmen qu'abordent les 
nombreux bateaux a vapeur qui font le service de 
ses rives. Rien n'est plus curieux le matin que 
l'aspect de ces quais ; les bateaux qui arrivent a 
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Stockholm, presses en rangs serres les uns contre 
les autres, vomissent de leurs flancs des flots de 
passagers de tout age et de toute condition, qu'ils 
reprendront le soir a leur retour. Apres' avoir 
debarque leur cargaison humaine , les bateaux 
repartent et font souvent plusieurs voyages par 
jour. Au milieu de cette cohue, je parviens a 
trouver, non sans peine, celui de Drottningholm 
qui part dans quelques minutes. Le trajet dure 
environ une heure. Les rives du Malar ont ete 
tres vantees ; le lac m'a paru plutot gracieux que 
grandiose, avec son infinite d'iles rocheuses de 
forme ronde ; leurs croupes, couronnees de sapins 
et de hetres, ne s'elevent guere qu'a une cinquan- 
taine de metres au-dessus de l'eau ; les bras du lac 
s'elargissent, puis tout a coup se retrecissem au 
point de ne plus former qu'un etroit canal. Surles 
rives, sur les iles, s'elevent de petites maisons de 
campagne, chalets en bois perdus dans la foret. 
Au detour d'une ile, au fond d'une petite baie, appa- 
raissent les facades blanches et les coupoles de cui- 
vre bronze de Drottningholm. Ce nom signifie : He 
de la Reine ; le chateau primitif avait ete construit 
par la reine Catherine Jagellon, femme de Jean III, 
a la fin du xvi e siecle. L'edifice actuel, bati sur 
1'ile de Lofo, date du siecle dernier; Gustavelll y 
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crea de nombreux embellissements. L'interieur 
n'a rien de bien remarquable. Derriere le chateau 
s'etend un beau pare dessine dans le gout francais, 
orne de statues et d'oii Ton a de beaux points de 
vue sur le lac. 

Gripsholm est un des chateaux les plus pitto- 
resques de la Suede. Situe sur les bords du Malar, 
il a ete le theatre d'importants evenements dans 
l'histoire nationale. Aussi est-il le but d'un pele- 
rinage frequent de la part des Suedois. 

J'avais pris, un dimanche matin, le bateau pour 
Gripsholm, au quai de Riddarholm. Le pont 
etait couvert de bandes joyeuses d 'habitants de 
Stockholm, allant passer la journee a la campagne. 
II y avait a peine place pour s'asseoir. Le temps 
etait couvert. Le Malar a besoin de soleil; les 
nombreuses iles qui parsement sa nappe plombee, 
avec leurs formes arrondies, uniformement cou- 
vertes de sapins, lui donnent un aspect monotone. 
Cette succession ininterrompue d'ilots de diffe- 
rentes grandeurs lui enleve tout horizon ; on sort 
d'un chenal etroit pour rentrer dans un autre. 
Cependant, vers le milieu du trajet, un peu avant 
de doubler la pointe de la baie de Mariefred, le lac 
s'elargit, les iles disparaissent pour quelque temps ; 
la nappe d'eau presente alors une largeur de douze 
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a treize kilometres. Quelques montagnes blanchis- 
sent au loin, laissant entre elles des intervalles 
dans lesquels la ligne des eaux du Malar se confond 
a l'horizon avec la brume du ciel. Apres environ 
quatre heures de navigation, nous apercevons au 
fond de la baie la petite ville de Mariefred. Son 
eglise blanche et ses maisons rouges, eparses sur 
la rive, se detachent crument sur le fond vert de 
ses jardins. A quelque distance, surgissant d'un 
epais massif de verdure, apparaissent les facades et 
les tours de Gripsholm. Leurs murailles rougeatres 
et leurs domes d'ardoises se dessinent sur le gris 
du ciel. Une petite route ombragee conduit a l'en- 
tree principale. Dans la cour, gisent sur le sol deux 
longs canons russes pris en 1581 par les Suedois 
k Ivanogrod. 

Le chateau actuel doit son origine a Gustave 
Wasa qui aimait a y sejourner. II servit tour a tour 
de prison a ses deux fils, Eric XIV et Jean III, 
pendant leur longue lutte pour la possession du 
trone de Suede. Jean y resta prisonnier de son 
frere de 1563 a 1567; sa femme, Catherine Jagel- 
lon, voulut partager la captivite de son epoux. La 
chambre que la tradition leur donne pour prison 
est une belle piece dont la decoration remonte au 
commencement du xvu e siecle. De hautes fene- 
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tres s'ouvrem sur le lac et decouvrent un bel 
horizon que les epoux captifs durent contempler 
souvent. Un heureux retour de fortune donna a 
Jean III le trone de son frere qui, a son tour, 
demeura prisonnier a Gripsholm ; sa prison, moins 
brillante que celle qu'il avait accordee a Jean, est 
une cellule situee dans une des tours. Ses murailles 
nues sont percees d'etroites fenetres par lesquelles 
on decouvre a peine unpan duciel. Uneouverture 
donnant sur un couloir interieur permettait a un 
geolier de surveiller constamment le prisonnier. 
Apres avoir sejourne a Gripsholm de 1571 a 1573, 
le malheureux Eric, transporte a Westeras, devait 
mouriren 1577 & Orbyhus, empoisonne par les 
ordres de son frere. Gustavelll transporta souvent 
a Gripsholm sa cour brillante ; il y construisit un 
theatre ou il fit representer plusieurs de ses ceuvres. 
La petite salle est encore la avec sa scene et ses 
decors qui semblent attendre les acteurs. C'est 
dans ce meme chateau, temoin des splendeurs du 
regne de Gustave III, que son fils Gustave IV 
Adolphe, dut signer, en 1809, 1'acte dedication 
qui lui enlevait le trone a lui et a sa famille et 
l'exilait a jamais de Suede. 

A part ces souvenirs historiques, les apparte- 
ments de Gripsholm n'offrent rien de bien remar- 
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quable. lis forment un grand musee comprenant 
une suite de portraits des souverains suedois et de 
personnages marquants, notamment de l'epoque 
de Gustave III. Ces peintures peuvent offrir un 
certain interet au point de vue historique, mais a 
celui de l'art, elles en sont completement depour- 
vues. 

Apres ma visite au chateau, je voulus essayer de 
faire un tour dans la campagne, mais la pluie etait 
venue et je dus me refugier sur le bateau en com- 
pagnie d'une partie des passagers du matin, obliges 
comme moi de chercher un abri. Heureusement, 
le ciel s'eclaircit sur le soir et notre retour se fit 
par le beau temps. 

Sur la route, au sommet d'un rocher boise a 
gauche, nous apercevons, plante sur une haute 
tige, un enorme chapeau en fer. Le roideNorvege, 
Olaf Haradsson, dit la legende, avait pousse ses 
excursions jusque sur les rives du Malar. Poursuivi 
par les Suedois et serre de pres, il lanca du haut du 
rocher son cheval dans le lac et leur echappa ainsi ; 
mais en sautant, il perdit sa coiffure qui demeura 
sur le rocher. C'est pour perpetuer le souvenir de 
ce saut perilleux que le gigantesque chapeau de fer 
domine au loin la cime des sapins. 

Tout le long du parcours, les barques chargees 
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de passagers que nous rencontrons, nous saluent 
de leurs hourras ; de toutes les maisons de cam- 
pagne qui bordent le lac, enfouies dans la verdure, 
descendent sur la rive des femmes et des enfants 
qui nous souhaitent un heureux retour en agitant 
leurs mouchoirs. Nos Suedois leur repondent du 
pont du bateau en deployant, eux aussi, leurs 
mouchoirs blancs. C'est une coutume touchante 
en Suede que celle de ce salut cordial envoye au 
voyageur. Au passage des bateaux, le long des 
trains de chemins de fer, vous voyez des barques 
ou de la fenetre d'une petite maison s'agiter ces 
petits mouchoirs qui envoient au voyageur inconnu 
un salut sympathique et lui souhaitent un heureux 
retour dans sa patrie. 

A quelques jours de la, par une belle matinee, 
je m'embarquais une troisieme fois sur le Malar 
pour gagner Upsal. Stockholm disparait peu apeu 
dans une brume argentee. Quelque temps encore, 
la fleche du Riddarholm, la masse du palais royal 
et les domes des eglises de Sodermalen s'apercoi- 
vent a l'horizon , puis disparaissent derriere les 
rochers boises des iles et des rives du lac. Le 
bateau met le cap au nord et nous entrons dans la 
longue branche superieure que projette le Malar 
entre l'ile Lofo et la terre ferme. Par l'ouverture 
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d'une petite baie nous apercevons les domes de 
Drottningholm a moitie enfouis dans la cime des 
arbres. Le lac tantot s'elargit, tantot se retrecit au 
point de ne former qu'un etroit chenal qu'un 
chemin de fer franchit sur un pont tournant. 
C'est le meme aspect, un peu monotone, de 
croupes boisees , de rochers de granit , que sur 
l'autre partie du lac. Au fond d'une petite baie, 
nous saluons la petite ville de Sigtuna, une des 
metropoles de la Suede aux temps heroiques. 
Reduite aujourd'hui a cinq cents habitants, elle se 
presente d'une facon pittoresque vue du Malar, 
avec ses maisons rouges et ses vieilles tours rui- 
nees s'elevant au milieu de beaux arbres. Un peu 
plus loin, paraissent les murailles et les tours blan- 
ches du chateau de Skotloster, surmontees de 
leurs toits noirs. Enfin nous arrivons a. l'extremite 
du lac ; notre bateau franchit un pont tournant, 
puis penetre dans un canal etroit forme par la 
riviere d'Upsal. Nous remontons une petite vallee 
boisee, coupee de prairies avec des maisons rouges. 
Nous passons devant l'lnstitut agronomique d'Ul- 
tuna dont les grands batiments blancs se detachent 
sur la verdure sombre des arbres ; de belles vaches 
paissent dans de gras herbages le long de la riviere. 
Notre bateau marche lentement dans ce chenal 
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etroit ou la route est tracee par des balises et de 
jeunes sapins fiches au fond de l'eau. Enfin nous 
apercevons sur la gauche, au sommet dune colline 
verdoyante, une grande batisse rouge, flanquee de 
deux tours coiffees de coupoles noires ; au fond du 
chenal se dressent des mats de navires; sur ses 
rives, de petites maisons a un etage succedent aux 
lignes de saules et de hetres ; le bateau stoppe pres 
d'un pont, nous sommes dans Upsal. 

Ce nom d'Upsal evoque celui d'Odin, dieu de 
la guerre, et tous les mythes de la mythologie du 
Nord. La fondation de cette ville se perd dans la 
nuit profonde des origines scandinaves; centre 
politique et religieux de la Suede durant la pe- 
riode heroique et meme apres l'etablissement du 
christianisme , elle a dechu rapidement des que 
Stockholm devint le sejour prefere de la royaute. 
II semblerait neanmoins que Ton dut reconnaitre 
a chaque pas sur ce sol tout impregne de? souve- 
nirs des temps fabuleux de la Scandinavie, des 
vestiges de ces epoques lointaines et retrouver une 
cite antique. Mais grande est la desillusion du 
voyageur quand il decouvre dans Upsal une petite 
ville moderne n'ayant conserve aucun temoignage 
de son antique grandeur. 

Son Universite celebre , elle-meme , ne decele 
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rien dans 1' aspect exterieur de ses bailments qui 
rappelle son antiquite. Ses differents services sont 
distribues dans des pavilions neufs eleves sur les 
promenades de la ville. Elle n'a conserve d'antique 
que ses reglements, copies, lors de sa fondation par 
Stenon-Sture en 1477, sur ceux de l'Universite 
de Paris, et toujours fidelement observes. Elle est 
frequentee actuellement par treize a quinze cents 
etudiants. Ces derniers jouissent encore de certains 
privileges et se divisent en treize nations suivant 
les provinces auxquelles ils appartiennent, ayant 
chacune leur local et leurs regies particular es. 
Cette Universite a fait d'Upsalle centre intellectuel 
de la Suede. On s'en apercoit du reste bien vite au 
nombre des librairies dork les vitrines exposent les 
derniers ouvrages de France, d'Angleterre et d'Al- 
lemagne. 

Le seul monument d'une antiquite relative que 
possede Upsal est sa cathedrale. C 'est unbel edifice 
bati en briques, eleve sur un vaste terre-plein et 
qui, par son aspect general, rappelle nos vieilles 
cathedrales francaises. Elle est du reste l'ceuvre 
d'un architecte francais, Etienne de Bonneuil, qui, 
en 1287, fut charge de sa construction. L'eglise ne 
fut totalement achevee qu'en 1435. Detruite en 
partie par un incendie en 1702, elle a ete recons- 
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truite sans aucun souci du style primitif. L'exte- 
rieur a ete completement altere, ses deux tours 
carrees qui, dans l'origine, dominaientlavilled'une 
grande hauteur, ont ete decapitees et coiffees de 
disgracieux petits clochetons. 

L'interieur a conserve son caractere gothique ; 
ses voutes supportees par de hauts piliers, son 
choeur et ses chapelles rappellent bien nos vieilles 
eglises du moyen age. Mais ce vaste vaisseau a un 
air vide et devaste, on sent que la Reforme a passe 
par la. Ses murs sont nus, ses chapelles laterales 
veuves de leurs autels ; sur le maitre-autel, un 
grand Christ s'eleve solitaire a la place du taber- 
nacle. La chaire, les orgues, comme l'autel, sont de 
l'epoque du xvm e siecle et detonnent dans F ensem- 
ble architectural de 1' edifice. A droite du maitre- 
autel est placee la chasse de saint Eric, le protec- 
teur de la Suede, martyrise en 1 1 60 par les disciples 
d'Odin. Derriere, au fond de l'abside, se trouve le 
tombeau de Gustave Was a dont la statue est cou- 
chee sur le marbre entre celles de ses deux premieres 
femmes ; la troisieme repose dans un caveau par- 
ticulier; quatre petits obelisques s'elevent aux 
angles du mausolee. Sur la muraille, des fresques 
modernes rappellent les exploits du liberateur de 
la Suede, a la tete de ses fideles Dalecarliens. 



LE SALTSJON. LE M£LAR. UPSAL. J I 5 

Dans les chapelles laterales, on remarque les 
tombeaux de Jean III et de Catherine Jagellon, 
des sepultures des grandes families de Suede et des 
archeveques d'Upsal. Dans l'une d'elles dort le 
grand botaniste Linne; un medallion en bronze 
est incruste dans la muraille au-dessus de la pierre 
tombale. 

Tout, dans cette cathedrale, comme a Lund, 
rappelle le catholicisme; la Reforme a l'air d'y 
camper et semble une etrangere sous ces vastes 
voutes faites pour les pompes du cuke catholique. 

Sur la place, se trouve une fontaine ayant jailli 
miraculeusement, dit la legende, du sang du saint 
roi martyr Eric au moment de sa mort. Non loin 
de la cathedrale se trouve l'eglise des paysans, sans 
interet aujourd'hui, mais le plus ancien edifice 
d'Upsal. Son origine est anterieure a celle de la 
cathedrale. 

Une allee, plantee de beaux arbres, au centre de 
laquelle se dresse un obelisque eleve par Berna- 
dotte a la memoire de Gustave-Adolphe, conduit 
a la Carolina rediviva. Ce bel edifice, de construc- 
tion recente, renferme la riche bibliotheque de 
l'Universite. Son plus precieux tresor, parmi les 
deux cent trente mille volumes et les sept mille 
manuscrits qu'elle possede, est le fameux Codex 
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argenleus, traduction primitive en langue ger- 
manique des quatre Evangiles par l'eveque Ulfilas, 
qui mourut en 388. Ce precieux volume est un 
trophee de la guerre de Trente ans. II fut enleve 
a Prague par les armies de Gustave-Adolphe et 
rapporte en Suede ou il est reste depuis cette 
epoque. 

Derriere la Carolina s'etend une vaste prome- 
nade dont les larges allees sont ombragees de 
grands arbres. Au milieu de ses pelouses, parmi 
des bouquets de verdure, s'elevent les differents 
batiments de l'Universite. Aux ronds-points des 
allees sont dressees de grandes pierres a peine 
taillees, couvertes de caracteres runiques, temoins 
des premiers siecles de 1 'histoire scandinave. A 
l'une des extremites de cette promenade, on arrive 
au cimetiere, promenade lui-meme, dont les allees 
droites sont bordees de petits tertres de gazon, 
ombrages d'arbustes et couverts de fleurs; de 
modestes pierres tombales, quelques futs de co- 
lonnes tronquees, sont tous les monuments de ce 
champ des morts ou tout respire la paix et le 
repos. Quelques-unes de ces tombes sontsurmon- 
tees de hautes pierres frustes, reminiscence des 
antiques sepultures de la Suede. 

Upsal a seize mille ames; mais sa population 
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n'anirae guere ses rues ; les voitures y sont a peu 
pres inconnues et n'etaient quelques groupes 
d'etudiants reconnaissables a leurs casquettes blan- 
ches, les passants seraient rares sur les paves 
d'Upsal. Ses rues, generalement en ligne droite, 
sont toutes paralleles ou perpendiculaires a la pe- 
tite riviere qui traverse le milieu de la ville. Le 
long de ses quais plantes de marronniers en fleurs, 
dorment quelques bateaux dont les mats se dres- 
sent a travers les arbres ; pres des pouts, des lavan- 
dieres font resonner leurs battoirs au bord de l'eau. 
La plupart des maisons sont construites en bois ; 
certaines rues sont presqueentierementbordeespar 
des jardins. Les branches de leurs grands arbres 
viennent etendre leur verdure jusqu'au milieu de 
la chaussee, par-dessus leurs clotures en planches 
peintes en rouge, et donnent a ces rues l'apparence 
d'une allee de pare. Pour trouver un peu d'anima- 
tion a Upsal, il faut, le soir, aller.au Strompar- 
terren, jolie promenade plantee de beaux arbres 
dont les allees longent la rive gauche de la riviere. 
C'est la que se trouve le grand cafe de la ville ; 
tous les soirs, etudiants et bourgeois viennent 
jouir des belles nuits d'ete en ecoutant la musique. 
Toutes les tables sont occupees par des families 
qui viennent souper au cafe; il est pres de minuit, 
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et la nuit a presquela clarte du jour. De temps en 
temps un mugissement lugubre dechire 1'air au- 
dessus de la ville; c'est un veilleur de nuit poste 
sur une des tours de la cathedrale qui, a son de 
trompe, annonce l'heure aux habitants. 

La lourde masse du chateau royal domine la 
ville de toute sa hauteur ; sa grande facade rouge, 
sans lignes qui viennent en interrompre la mono- 
tonie, se dessine sur le haut de la colline, flanquee 
de ses deux grosses tours. Les flancs de la montee 
ont ete amenages en promenade et le chateau est 
entoure de verdure. Commence en 1548 par 
Gustave Wasa, il est reste inacheve. C'est a Upsal 
que la reine Christine,lanllefantasquedeGustave- 
Adolphe, abdiqua la couronne de Suede pour 
courir l'Europe a sa guise. 

Le triste edifice a un aspect a moitie abandonne; 
seul, le rez-de-chaussee semble habite et sert de 
residence au gouverneur de la province. Devant la 
facade de l'ouest, s'eleve un buste en bronze de 
Gustave Wasa; en avant sont places en batterie 
quelques petits canons marques au millesime de 
1789 et au chiffre de Gustave III; vers la droite, 
sur un vieux bastion en ruines, s'eleve un lourd 
clocher en charpente a jour, muni d'une grosse 
cloche. 
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De la terrasse du chateau, la vue est tres etendue. 
Au pied de la colline, Upsal etend ses rues entre- 
coupees de toits rouges et de bouquets d'arbres, 
dominees par la grande masse de sa cathedrale, 
entourees vers l'ouest d 'une ceinture de verdure 
formee par ses promenades. Au dela s'etend la 
plaine unie couverte de cultures, ponctuee de 
clochers blancs, dont les fleches pointues percent 
le ciel. Des villages, des fermes isolees sont epars 
dans la campagne. Au loin s'etend une large ligne 
sombre, couvrant les collines du Malar et enve- 
loppant toute la plaine. C'est l'eternelle foret sue- 
doise qui reparait a l'horizon. De temps en temps, 
le vent apporte par bouffees les sons d'une mu- 
sique militaire, et dans la campagne, a travers les 
arbres, on peut apercevoir les tentes blanches d'un 
campement de soldats. Au nord d'Upsal, se dres- 
sent dans la plaine la vieille eglise et les tertres 
de Gamla-Upsala. C'est tout ce qui reste pour 
temoigner de la fabuleuse antiquite scandinave. 
Gamla-Upsala ou Vieille-Upsal est situee a deux 
kilometres de la ville actuelle. Sa petite eglise, 
construite en pierres de gros appareil, occupe, dit- 
on, l'emplacement duvieus sanctuaire scandinave. 
Trois tertres funeraires, appeles par les Suedois 
Kungshogarne ou tertres du roi, s'elevent pres de 



o = 
3 JE 










H> — = 
M — = 






to — = 


120 A TRAVERS LA NORVEGE. 

l'eglise; leurs croupes gazonnees mesurent environ 
dix-huit metres de hauteur sur soixante-dix d'e- 
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paisseur. lis etaient consacres aux trois grandes 
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divinites du Nord : Odin, Thor et Freyr. lis sont 
encore aujourd'hui l'objet d'un culte national et 
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les Suedois ne les foulent qu'avec respect. 
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En Dalecarlie. 



En quittant Upsal pour se diriger vers le nord, 
le chemin de fer traverse la large plaine que Ton 
decouvre depuis la terrasse du chateau. Des les 
dernieres maisons d'Upsal, la voie longe de grands 
champs entoures de palissades en sapins fendus, 
quelques bestiaux en pature errent melancolique- 
ment autour des barrieres; de pauvres maisons 
aux murailles de bois peintes en rouge, couvertes 
en chaume, paraissent ca et la au milieu des 
champs; puis reparait la foret avec son sol de 
rochers roules; les bouleaux semblent plus nom- 
breu'x et tachent de leur verdure grele la teinte 
sombre des sapins. La clairiere se deroule de nou- 
veau, parsemee de cultures ou de prairies mareca- 
geuses ; au centre, s'eleve la petite ville de Sala 
dont les nombreuses constructions semblent at- 
tester une certaine importance. Puis les champs 
se remontrent entrecoupes de bouquets d'arbres, 
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parsemes d'enormes quartiers de roche; les char- 
rues retournent une terre noire et tourbeuse; les 
champs d'avoine sont'a peine_,aussi avances que 
ceux de France au printemps. Au dela de Krylbo, 
nous franchissons sur un pont le Dalelf, le fleuve 
dal&arlien ; sur ses eaux vertes, flottent a l'aven- 
ture de nombreux troncsdesapins. Nouscotoyons 
plusieurs lacs dont les rives bordees de sapins 
mirent dans l'eau leur sombre verdure. AStorvik, 
la voie penetre dans une belle foret, ouvrant de 
jolies perspectives sur des collines boisees entre- 
coupees de nombreux lacs aux eaux vertes ou 
bleues. La foret disparait tout a coup pour faire 
place a une riche campagne verdoyante, parsemee 
de maisons rouges; au milieu s'etend un beau lac 
que ferme a l'horizon une ceinture de collines 
boisees. Falun ne tarde pas a paraitre elle-meme 
avec ses grands monticules de scories, ses hautes 
cheminees qui repandent au-dessus de la ville un 
epais nuage de fumee, ses maisons rouges, les 
clochers de ses eglises et ses environs complete- 
ment denudes, dont l'aspect desole contraste si 
etrangement avec la belle campagne qui les en- 
toure. 

Falun est une ville de sept mille ames. C'est la 
capitale de la Dalecarlie et le centre d'un district 
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minier important. La Dalecarlie est la terre clas- 
sique de ces fameuses mines de Suede qui donnent 
un mineral si riche et si appreciedu monde entier. 
Falun est elle-meme le siege de grandes exploita- 
tions ; elle possede des mines de cuivre impor- 
tantes dont les minerals sont traites par plusieurs 
usines. A moitie cachees par d'enormes amas de 
scories qui les separent de la ville, elles projettent 
sur ce triste paysage leurs hautes cherninees dont 
les fumees noiratres etendent sur Falun des nuees 
impregnees de sels de cuivre qui se repandent dans 
l'atmosphere. En certains moments de la journee, 
on respire positivement du vitriol; l'air en est 
sature et les habitants pretendent que, grace a ces 
sels de cuivre, jamais epidemie ne parut a Falun. 
Le fait est que les habitants ont aussi bon air que 
ceux des autres parties de la Suede. Ces mines 
sont d'exploitation deja ancienne; l'une date de 
1687. Presque toute la population de Falun est 
composee de mineurs; la ville deploie, le long 
d'une riviere dont les eaux sont salies par les 
usines, ses longues rues, bordees de petites mai- 
sons rouges. Excepte dans quelques rues princi- 
pales dont la chaussee est pavee de cailloux poin- 
tus qui font le supplice du promeneur, le sol de la 
purpart d'entre elles est forme d'une poussiere noi- 
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ratre de scories de cuivre ecrasees. Les toits en 
tuiles rouges sont de couleur sale. La ville semble 
enveloppee dans une buee de vapeurs de cuivre. 

Du cote oppose aux mines, au pied d'une verte 
colline assez eloignee pour etre a l'abri des funestes 
effets du cuivre, il s'est forme un nouveau quar- 
tier dont les maisons blanches, entourees de mas- 
sifs de lilas, contrastent heureusement avec les 
quartiers de l'ancienne ville. Un large boulevard 
nouvellement plante, garni de bancs, longe la 
colline, orne de larges bandes d'un vert gazon ; 
sur ce boulevard se trouve le cimetiere se confon- 
dant, -comme partout en Suede, avec la prome- 
nade. 

Mon but, en venant a Falun, etait surtout de 
pousser jusqu'a Leksande et a Mora, au cceur de 
la Dalecarlie; l'itineraire ne laissait pas d'etre assez 
complique. Je prends le lendemain matin le train 
jusqu'a Borlange, petite station de la ligne de 
Falun a Goteborg; la voie suit la rive opposee du 
beau lac que nous avons cotoye hier. A la station 
nous attend une diligence qui doit nous conduire 
a Batsta ; le trajet est d'environ trois quarts d'heure. 
La diligence consiste en une tapissiere attelee de 
deux chevaux. Nous trottons sur une route sa- 
blonneuse, remplie d'ornieres et de trous qui nous 



1 



cm 



10 11 12 13 



EN DALECARLIE. . 125 

secouent horriblement; nos chevaux soulevent des 
nuages de poussiere. Et tout cela pour attendre a 
Batsta une grande heure, attendu que vous ne 
pouvez partir sans vos bagages et que ceux-ci 
viennent derriere vous sur des charrettes marchant 
au petit pas des chevaux. Vous avez le loisir d'at- 
tendre sous tin mauvais hangar, ouvert a tous les 
vents; et de plus vous pouvez resserrer votre cein- 
ture d'un cran, si vous n'avez pas bien dejeune 
avant de partir, car ici les buffets sont inconnus. 
Enfin tout est pret, nous nous embarquons sur 
une petite chaloupe a vapeur qui, par le Gagnbro 
et le Djuraselfbro, doit nous conduire a Gagnef. 
Nous naviguons sur une large riviere dont les 
eaux vertes charrient d'enormes quantites de bois 
flottes; il faut toute l'habilete de notre timonier 
pour eviter ces longues pieces de bois descendant 
au fil de l'eau. Les rives sont formees de collines 
assez basses, couvertes de sapins et de bouleaux, 
laissant caet la decouvertes leurs cretes rocheuses. 
Tous mes compagnons de voyage sont Suedois. 
L'un d'eux porte le costume de la Dalecarlie : la 
culotte de peau avec les bas de laine enfouis dans 
d'enormes souliers a boucles, la veste ronde et sur 
son gilet le long tablier de cuir fauve couvrant la 
poitrine, serre a la taille par une ceinture et des- 
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cendant jusqu'au bas des jambes, semblable pour 
la forme a celui que portaient autrefois les sapeurs 
de nos regiments. Sur sa tete, un chapeau noir a 
larges bords; ses cheveux coupes ras sur le front 
sont tailles en rond sur le cou. II semble un per- 
sonnage important, il porte un portefeuille sous le 
bras et tout le monde vient lui serrer la main. 

Apres deux heures de navigation, nous arrivons 
a Gagnef. Gagnef est un hangar situe au pied 
d'une cote au milieu des bois. Nous montons la 
cote a pied ; au sommet nous retrouvons une ta- 
pissiere qui, en quelques minutes, nous mene a 
Grasta. C'est egalement un hangar et un ponton. 
La, nous trouvons un bateau a vapeur, le Gus- 
tave-Wasa, qui nous attend. Enfin, nous pou- 
vons diner et il est temps, car il est deux heures et 
nous avons quitte Falun a six heures du matin. 

Le Dalelf, sur lequel nous voguons maintenant, 
est un large fleuve, dont les eaux charriant de 
nombreuses pieces de bois flotte, coulent entre 
deux rives assez elevees, couvertes de rochers et 
de forets de sapins. Aux approches de Leksande, 
la riviere s'elargit en un vaste bassin ; la foret a 
disparu et fait place a une belle campagne cuhivee, 
couverte de hameaux et de maisons isolees. Le 
fleuve est presque completement cache sous d'im- 
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menses nappes de bois flotte, retenu par des 
chaines de troncs de sapins, relies entre eux par des 
anneaux de fer. C'est au milieu d'un chenal etroit 
forme par ces amas de bois que le Gustave-Wasa 
se dirige vers un ponton amarre au pied d'un 
coteau garni de maisons rouges; c'est le debarca- 
dere de Leksande. 

J'eus occasion, en cette journee, d'eprouver 
toute la cordialite du caractere national etdesentir 
combien la France est sympathique aux Suedois. 
Des que le capitaine du Wasa a su que j'etais 
Francais, il est venu me trouver et causer avec 
moi; il a passe trois mois en France il y a quel- 
ques annees, au cours de sa carriere maritime, il a 
garde de son sejour dans notre pays un excellent 
souvenir et il met a mon service toutes les bribes 
de francais qu'il a retenues pour me donner tous 
les renseignements dont je puis avoir besoin. A 
mon arrivee a Leksande, avant meme que je n'aie 
quitte le bateau, un vieux monsieur, qui ne parle 
que suedois, pensant que je serais embarrasse de 
me tirer d'afraire, ignorant la langue du pays, 
appelait un gamin, lui mettait ma valise entre les 
mains, lui disant de me conduire a l'hotel, sans 
melaisserle temps de le remercier. Et tout celafait 
simplement, cordialement, comme une chose toute 
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naturelle. Les Dalecarliens semblent savoir gre a 
l'etranger qui vient les visiter. Dans les rues de 










Leksande, tout le raonde me saluait, les petites 
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filles s'arretaient pour me faire la reverence. Le 
gamin qui a porte ma malle me salue et me donne 
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une poignee de main. 

Apres vingt minutes de marche sur une jolie 
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route ombragee de beaux arbres, j'arrive a mon 
gite. C'est un veritable hotel dalecarlien : une 
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grande servante en costume national m'introduit 
dans ma chambre dont les fenetres sont drapees 




CO — = 




de petits rideaux blancs ; pour ameublement, un 
petit lit en bois bien propre, une petite table, des 
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chaises de bois et un canape en crin noir; dans un 






■ 
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jusqu'au plafond; pas de serrure aux portes. Pour- 
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Leksande est une des grandes paroisses de la 
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Dalecarlie, situee a la sortie du Dalelf du lac Sil- 
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dalecarliennes avec leurs longues rues bordees de 
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petites maisons rouges, entrecoupees de bosquets 
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de lilas en fleurs. Le lilas semble l'arbuste prefere 
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des Suedois ; il n'est si petit jardin qui n'en pos- 
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trespenetrante- sur les tables des appartements, 
aux enetres, ce ne sont qu'toormes bouquets 
dont le parfum capiteux monte a la tete Les rues 
cessent tout d'un coup, semblent se perdre dans la 
campagne, puis reprennent un peu plus loin. Lek- 
sande est une reunion de hameaux dont l'eglise 
forme le centre. Dans 1'interieur des cours, on 
apercoit de ces maisons de provisions, appelees 
Stabbur et propres a la Scandinavie. Ce sont de 
petits bailments en bois supportes par des poutres 
transversales, reposant elles-memes sur de grosses 
pierres placees aux angles. On accede a 1'interieur 
par une petite porte basse, au moyen d'une echelle. 
Ces constructions servent de greniers pour les 
provisions d'hiver en cte et reciproquement. 

Le lendemain etait un dimanche; je me diri- 
geais de bonne heure vers l'eglise quin'est separee 
de l'hotel que par une large avenue, bordee d'une 
double rangee de magnifiques bouleaux. L'eglise 
de Leksande est situee sur la pointe d'un haut 
promontoire sur les bords du Siljean. Sa tour et 
ses grands murs blancs, coiffes de leurs toits d'ar- 
doises, s'apercoivent de loin a travers les arbres 
Aupres, un lourd clocher en poutres rouges a jour 
surmonte d'un toit de bois, renferme les cloches! 
Autour de l'eglise s'etend le cimetiere entoure 
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d'un petit mur en gros quartiers de roche. L'en- 
clos est garni de melezes ; de grands arbres isoles 
etendent leur ombre epaisse sur les tombes ; dans 
un coin, un bosquet de lilas enfleurs; sur la partie 
encore inoccupee du cimetiere s'etend une herbe 
epaisse. Les tombes, alignees en rangs epais, sont 
formees de petits tertres de gazon surmontes pour 
la plupart d'une croix en fer ; sur la surface du 
tertre, bien reconvert de sable fin, se lisent des 
noms ou des dates inscrits avec de petits cailloux 
blancs disposes dans le sable ; a cote sont des bou- 
quets de fleurs fraiches, plantees le matin, ou des 
grappes de lilas rangees sur une assiette ou leurs 
tiges trempent dans l'eau. 

En attendant l'heure du service, je m'etais assis 
sur un banc dans la partie du cimetiere qui domine 
le lac; je contemplais sa belle nappe verte scin- 
tillant au soleil, lorsqu'un Dalecarlien vint prendre 
place a cote de moi. Apres un salut cordial, il 
voulut engager la conversation, naturellement en 
suedois. Je parvins cependant a comprendre qu'il 
me demandait si j'etais Anglais, Americain ou Alle- 
mand. «Francais», repondis-je. «Ah! Francais », 
repeta mon interlocuteur dont le visage s'epanouit 
tout a coup. Au bout d'un instant, il me dit de sa 
voix grave : « Paris, store stad » (Paris, grande 
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vjlle). Ma fibre patriotic fat, ]e 1W, agrea- 
b ement smexcitee en entendant, au fond de a 
Suede, un snnple paysan appeIer Paris J 

-He par excellence. Malheureusement, nos ^ a ! 
£» « resent la, tout mo n suedois ,tait 

Le dimanche, Leksande est le rendez-vous des 
habitants de tous les environs qui viennent assister 
au service. Des different* points du lac debouchem 
des barques chargees d'hommes, de femmes et 
denfants; les femmes rament aussi vigoureuse- 
ment que les homines; tout le monde sau te a 

terre,sattell e a la barque pour la tirersurh 
P^ge, puts, apres avoir donne un dernier coup d'ceil 
a sa toilette, rnonte les senders de la rive qui me 
nent a 1'eglise. Les riches proprieties des Gaards 
environnants arrivent dans leurs petites voitures a 
deux roues, au grand trot de leurs chevaux Les 
attelages sont remises pres du cimetiere, dans un 
enclos enherbe qui forme une dependance du pres- 
bytere, et les chevaux debrides attendent patiem 
ment, en mangeant leur provende, le retour de 
leurs maitres. Par tous les chemins viennent de 
nombreux groupes de paysans en habits de fete 
La race est belle, mais sans elegance; les hommes 
et les femmes semblent tallies a coups de hache 
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La demarche est lourde. Quand un paysan s'assied 
a cote de vous, tout le banc recoit une commo- 
tion. Dans la foule, j'apercois mon compagnon 
dalecarlien du Wasa, qui m'envoie un salut amical. 
Les hommes ont quitte le long tablier de cuir 
fauve qu'ils portent ensemaine; en bas de laine 
blanche, culotte de peau, chausses de souliers a 
boucles, ils portent une longue houppelande noire, 
attachee sur la poitrine par des agrafes ; leur cou est 
emprisonne dans une grosse cravate en flanelle 
blanche, brodee de losanges rouges ou bleus. Un 
feutre noir a larges bords ombrage leur chef. 

Les femmes, de haute taille, paraissent encore 
grandies par les enormes semelles de bois de leurs 
souliers a boucles. Vetues d'un jupon noir assez 
court qui laisse voir des bas rouges, recouvert 
d'un long tablier jaune, elles ont la taille serree 
dans un corsage ecarlate sans manches, retenu par 
des agrafes d'argent, laissant depasser une chemise 
blanche a larges manches bouffantes; d'autres ont 
des corsages de diverses nuances, des tabliers rayes 
de rouge et de blanc, suivant les villages. Toutes 
cachent leurs cheveux sous une petite cornette 
rouge capitonnee. Les enfants sont uniformement 
vetus d'une longue robe jaune-orange avec un 
tablier rouge; ils sont coiffes d'une cornette a 
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ramages sur fond rouge, qui rappelle la coiffure 
que Velasquez donne dans ses portraits a. ses jeunes 
infants d'Espagne. 

En attendant l'heure du service, les hommes 
s'assoient sur les bancs de 1'avenue ou, accoudes 
au raur du cimetiere, causent en fumant leur pipe. 
Pendant ce temps, les femmes, dispersees dans le 
cimetiere, prient pour les morts ou disposent des 
fleurs sur les tombes. Les cloches, mises en branle 
par des jeunes gens, invitent les fideles a entrer 
dans l'eglise, j'y penetre a leur suite. 

L'eglise de Leksande, assez grande, a la forme 
d'une croix grecque, avec des tribunes en bois 
elevees tout autour. L'interieur est comble, il y 
fait tine chaleur etouffante; hommes et femmes 
sont confondus pele-mele dans les bancs. De dis- 
tance en distance, entre les bancs, se dressent de 
petits arbres sees, peints en blanc, destines a rece- 
voir les coiffures des hommes; les lustres, tout ce 
qui fait saillie, recoivent leurs larges chapeaux ; ce 
n'est pas un des coups d'ceil les moins etranges de 
ce temple que toutes ces grappes de chapeaux sus- 
pendus au-dessus de la tete des fideles. L'office 
commence et toute l'assistance attaque le chant 
des cantiques avec une justesse remarquable. Le 
ministre est a l'autel, revetu d'un large surplis 
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blanc a manches flottantes et par-dessus d'une 
chasuble en velours rouge bordee d'un large ga- 
lon d'or. 

Pendant le sermon, je sors dans le cimetiere 
pour respirer un peu ; des meres de famille pre- 
voyantes, craignant pour leurs enfants la longueur 
de l'office, les ont entraines dehors. Les bambins 
jouent sur les tombes; leurs grandes robes jaunes 
et leurs t fetes rouges tranchent singulierement avec 
la couleur du gazon sur lequel ils se roulent. 

A la sortie du service, les fideles se promenent 
quelques instants dans l'avenue de bouleaux qui 
precede le cimetiere; les homines se rangent d'un 
c6te, les femmes de 1'autre. C'est un vrai tableau 
de genre que cette sortie de l'eglise. D'une part, 
1'habit sombre des hommes; de 1'autre, les vete- 
ments aux couleurs eclatantes des femmes, ou le 
noir, le jaune, le rouge, le blanc, se heurtent de 
mille facons ; au fond, l'eglise blanche et le cime- 
tiere qui l'entoure de son dome de verdure; 
un pan de ciel bleu, un gai rayon de soleil bro- 
chant sur le tout ; il y a de quoi tenter le pinceau 
d'un peintre. 

Le meme jour, a quatre heures apres-midi, je 
prenais le bateau pour Mora. A la hauteur de 
l'eglise de Leksande, nous penetrans dans le lac 
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Siljean. Ce lac a cinquante kilometres de longueur 
et une grande largeur; c'est lc plus grand lac de la 
contree et les Dalecarliens Font surnomme 1'OEil 
de la Dalecarlie. Ses rives, garnies de forets et de 
nombreux villages, ne sont pas tres elevees; mais 
au second planun rideau de collines boisees meuble 
l'horizon. 

Les passagers sont peu nombreux sur le ba- 
teau ; quelques etudiants faisant un voyage, le sac 
au dos. C'est volontiers la coutume en Suede de 
laisser les jeunes gens voyager ensemble dans leur 
pays; en Norvege, notamment, je rencontrais fre- 
quemment de ces bandes d'etudiants, visitant a 
pied les sites de leurs montagnes. Avec nous se 
trouve aussi un jeune Dalecarlien que le demon de 
la civilisation a deja porte a abandonner en partie 
le costume de ses peres. II porte un pantalon gris 
et des bottes fines ; un elegant faux-col a remplace 
la grosse cravate de laine; son paletot porte la 
marque d'un tailleur de la ville et un petit chapeau 
rond a remplace le feutre a larges bords; mais, 
persistance de la tradition, le long tablier de cuir 
fauve s'etale sur sa poitrine. Cependant le vent a 
fraichi, l'eau du lac se met a moutonner, puis 
s'eleve ^en veritables vagues. Notre bateau, tres 
petit, lourdement charge sur le pont, se met a 
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rouler tres sensiblement et bientot la marche de 
vient tres difficile. Le capitaine fait arrimer solide- 
ment les lourds colis qui encombrent le pont. Pour 
peu que le roulis augmente, nous serons dans le 
cas d'avoir le mal de mer en eau douce. Enfin 
nous depassons la partie la plus large du lac, des 
collnies boisees n«us mettent a l'abri du vent et le 
calme se retablit. Au fond du lac, au-dessus d'une 
bande verte convene de quelques maisons, s'eleve 
la fleche aigue de l'eglise de Mora. Pres de cette 
bourgade, le Siljean est garni de bas-fonds, et c'est 
i travers un chenal etroit, trace par de jeunes sa- 
Pibs plantes au fond de l'eau, que notre bateau 
vient s'amarrer a la jetee en bois qui sert de debar- 
cadere. 

Mora est, avec Leksande, une des grandes pa- 
roisses de la Dalecarlie. C'est une petite bourgade 
avec un hotel et quelques maisons autour de son 
eglise. Tout pres, dans la campagne, de coquettes 
maisons en bois se cachent a demi dans les arbres 
ou se mirent dans les eaux d'un petit lac qui s'etend 
au dela de la langue de terre sur laquelle est assise 
Mora. 

C'est ici la terre classique suedoise- la grande 
ombre de Gustave Wasa plane sur toute cette con- 
tree. Les souvenirs du liberateur de la Suede se 
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pressent en foule en Dalecarlie. C'est a Mora que 
Wasa, proscrit et fugitif, echappa comme par mi- 
racle aux recherches des soldats danois envoyes a 
sa poursuite. La memoire des exploits de leurs 
ancetres est restee vivace dans le cceur des Dale- 
carhens; ils conservent avec un soin jaloux leurs 
costumes et leurs mceurs antiques; leur point 
d'honneur est encore aujourd'hui de pouvoir etre 
considers comme les plus patriotes des Suedois. 

Comme a Leksande, je ne trouve a Mora que 
des Suedois. Depuis mon depart d'Upsal, je suis 
dans une con tree ou l'on ne parle absolument que 
la langue du pays ; heureusement, le temps et la 
necessite aidant, je suis parvenu a retenir une 
vingtaine de mots les plus usuels. Mes mesaven- 
tures de Lund ne se sont plus renouvelees. Avec 
ces quelques mots, prononces avec eloquence et a 
propos, j'obtiens ce que je demande. A 1'hotel, la 
societe est assez nombreuse. Les Suedois viennent 
volontiers visiter, durant la belle saison, la Dale- 
carlie. Cette contree, qui leur est chere a cause des 
glorieux souvenirs historiques qu'elle leur rappelle 
est en meme temps l'une des plus pittoresques de 
la Suede. Les hotels y sont simples, mais d'une 
proprete irreprochable. Je dine a table d'hote • 
mais une table d'hote suedoise ne ressemble guere 
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aux repas que nous sommes habitues d'appeler 
ainsi en France et dans 1'Europe centrale. 

Le repas suedois se compose de deux parties bien 
distinctes : le Smorgasbord et le diner proprement 
dit. Le Smorgasbord se prend debout. Sur une 
table, au milieu de la salle a manger, se trouvent des 
assiettes, des flacons d'eau-de-vie de grain anisee, du 
beurre, du fromage de Hollande, du caviar, de la 
viande froide, de la langue fumee, des roulettes de 
saucisson, des sardines, des poissons sales ou fumes, 
des radis, du graflax. Ce dernier mets merite une 
mention particuliere : il est compose de fines tran- 
ches de saumon cru, frais, a peine sale, que Ton 
arrose generalement d'huile d'olive pour le manger. 
Le graflax est 6cceurant pour les etrangers et il faut 
une certaine dose devolontepours'y accoutumer; 
mais les Suedois en sont tres friands. Apres avoir 
melange agreablement le beurre, le fromage, le gra- 
flax et autres mets froids sur de petites tranches 
de pain de seigle a l'anis, tout en se promenant, 
on fait glisser le tout au moyen d'un verre d'eau- 
de-vie. On passe alors au diner proprement dit ; 
ce dernier se compose ordinairement d'un potage 
a l'anis et de deux plats, viande cuite aux petits 
oignons, poisson ou pudding; pas de dessert, pro- 
bablement parce qu'on a mange le fromage avant 
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la soupe. Le long des murs de la salle a manger, 
se trouvent rangees de petites tables, recouvertes 
seulement d'une nappe. Le service ici, pour les 
domestiques, est reduit a sa plus simple expression • 
on apporte ensemble le potage et les deux plats. 
Sur la table du milieu il y a des piles d'assiettes, 
des couverts, des serviettes, des galettes de pain 
de seigle a 1'anis; dans un angle de la piece, sur 
une table, des bouteilles de biere avec un tire- 
bouchon a votre disposition, des carafes pleines 
de lait ; car les Suedois boivent volontiers le kit en 
mangeant. Vous operez vous-meme votre petite 
installation sur la table que vous avez choisie, vous 
vous servez vous-meme et vous arrivez a la fin a 
boire et a manger dans une tranquillite relative, si 
vous entendez bien votre service. Mais comme 
vous etes generalement inexperimente, il s'ensuit 
que votre repas, qui devrait etre un moment de 
repos, realise leproblemedu mouvementperpetuel 
de votre place a la table du milieu et reciproque- 
ment. Les repas se font a deux heures et a neuf 
heures, toujours avec accompagnement de Smor- 
gasbord. 

L'hotel est sur la rive du Siljean; la fenetre de 
ma chambre donne sur le lac. II est dix heures du 
soir et le soleil se couche. Les rives du Siljean se 



I40 A TRAVERS LA NORVEGE. 

teignent de pourpre, pendant qu'au-dessus d'elles 
le del s'embrase d'une lumiere doree ; la surface 
du lac, unie com me un miroir, reflete dans ses 
eaux les teintes d'or du del, passant par toutes 
sortes de degradations successives. Les couleurs 
palissent pour ne plus laisser a 1'horizon qu'une 
legere bande rosee ; le lac a repris son aspect d'ar- 
gent mat; la nuit est venue presque aussi claire que 
le jour. 

Le lendemain matin, de bonne heure, je remon- 
tais a bord du Gustave-Wasa . Nous passions 
devant Rattvik dont les femmes portent de petits 
bonnets coniques que l'on apercoit assez souvent 
a Stockholm sur la tete des servantes dalecarliennes. 
Apres quelques instants d'escale a Leksande, le 
Gustave-Wasa me ramenait a Griista ou je quittais 
mon aimable capitaine, non sans une cordiale 
poignee de main. Je regagnais le soir Falun par les 
memes moyens de locomotion que l'avant-veille. 
Pour aller de Falun a Gefle, on reprend le chemin 
de fer jusqu'a Storvik. A partir de ce point, la voie 
cotoie un grand lac ; au fond, une eglise blanche 
se detache a 1'horizon ; puis nous entrons de nou- 
veau dans la foret ; les massifs de sapins et de bou- 
leaux alternent avec les clairieres ou poussent de 
maigres rejets au milieu de souches dessechees. 
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Des maisons isolees, de longues piles de bois 
rassemblees sur le bord d'une riviere, annoncent 
l'approche de Gefle. 

Gefle est un petit port situe sur la Baltique ; il 
fait un commerce important de bois et de minerais • 
sa population est de 17,000 habitants. C'est bien 
la plus jolie petite ville qu'on puisse imaginer. 
Elle a eu, pourrait-on dire, l'heureuse chance 
d'etre incendiee aux trois quarts en 1869 ; la ville 
a flambe comme un feu de paille ; rues tortueuses, 
maisons rouges, tout avait disparu ; il ne restait 
plus qu'une plaine noircie de debris fumants. Les 
habitants se remirent courageusement a l'ceuvre et 
ont reconstruit une vraie ville d'opera-comique, 
sur un plan nouveau. Ses rues, coupees a angle 
droit, sont larges comme des boulevards ; plantees 
d'arbres, elles sont garnies entre les trottoirs et la 
chaussee de larges plates-bandes de gazon ; les 
maisons qui les bordent, construites en briques ou 
en bois, elevees d'un ou deux etages, avec fenetres 
a moulures, et peintes a 1'huile de couleurs ten- 
dres, sont separees les unes des autres par un leger 
intervalle. Toutes ces facades blanches, roses 
vertes, ont un aspect propre, coquet a ravir. On 
se trouve en presence d'une ville touteneuve. Les 
maisons ont Fair de sortir d'une boite ■ on se de- 
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mande si la nuit leurs proprietaires ne les couvrent 
pas d'une bache pour les decouvrir le matin si bien 
brossees, brillantes, sans la plus petite tache a leurs 
facades. Gefle s'est offert le luxe d'un petit theatre 
bien frais, bien coquet, situe a l'extremite d'une 
jolie promenade qui forme le centre de la nouvelle 
ville. Les deux ou trois vieilles rues qui subsistent 
encore de l'ancienne ville, sur 1'autre rive de la 
riviere, avec leurs allures tortueuses, leurs mauvais 
paves et leurs petites maisons rouges, forment un 
contraste complet avec la ville nouvelle ; ca et la 
quelque chalet elegant se dresse au milieu des ma- 
nures, amorce d'une rue nouvelle destinee dans 
1'avenir a prendre la place des vieux quartiers. 

_ Le port est forme par la riviere qui traverse la 
ville ; a partir du pont, sur les deux rives sillonnees 
de rails, s'etendent a perte de vue d'enormes piles 
de bois ■ un certain mouvement anime ses quais, 
les wagons viennent sur le bord prendre les mar- 
chandises transbordees directement des navires; 
au loin, de nombreux mats decoupent leurs fines 
silhouettes sur l'azur du ciel. 

Le lendemain, je reprenais le chemin de fer. A 
Hornas, une echappee a gauche nous permet de 
voir les eaux bleues de la Baltique, a travers les 
piles de bois et les navires de son petit port. Nous 
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franchissons le Dalelf ; la foret nous ressaisit avec 
ses sapins et ses rochers, entrecoupee de quelques 
clairieres ou reparaissent des champs cultives ou 
quelques maisons isolees. A droite, au milieu des 
arbres, on entrevoit la facade blanche du chateau 
d'Orbyhus avec sa coupole surmontee d'une lan- 
terne. Le train passe au pied des tertres funeraires 
de Gamla-Upsala, faisant trembler le sol ou repo- 
sent les vieux heros scandinaves ; Upsal disparait 
a l'horizon. Le soir, je rentrais a Stockholm. 
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Apres deux jours passes de nouveau dans la 
capitale de la Suede, je disais defmitivement adieu 
a cette charmante ville de Stockholm, si aimable, 
sigaie ; je prenais le chemin de fer pour Trondjhem. 
Ce n'est pas une petite affaire que d'aller par le 
nord de la Suede a la grande ville norvegienne. 
Nous sommes a la fin de juin ; le train-poste qui, 
six semaines durant, raccourcit la distance, n'est 
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pas encore organise. Trois longues journees en 
chemin de fer et deux nuits a l'hotel, tel est le 
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bilan du voyage. La ligne ne comporte que des 
secondes et des troisiemes. Lesvoitures sont orga- 
nises a l'americaine ; celles de meme classe com- 




co = 

H> = 

I— 1 = 
Cn = 

H> = 
C^ = 


1 


muniquant entre elles par un petit pont. Un couloir 
court sur un des cotes ; sur ce couloir donnent des 
compartiments separes, ouverts ou fermes a volonte 
par des portes a coulisses. On est a la fois chez soi 
ou reuni a d'autres voyageurs a volonte. Un des 
wagons est muni d'un cabinet fort utile dans un 
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trajet aussi long. La distance entre Stockholm et 
Trondjhem est de huit cent cinquante-quatre ki- 
lometres. 

Je salue une derniere fois Upsal, son chateau qui 
domine au loin la plaine et les tours de sa vieille 
cathedrale, je reprends le chemin de Storvik. Au 
dela de ce point, le chemin de fer entre dans une 
region de lacs. Un peu avant Kilafors, lavoies'en- 
gage dans une belle vallee couverte de recoltes et 
de maisons eparses ; une longue foret succede a la 
plaine et le train vient s'arreter a Bollnas, ou nous 
couchons. L 'hotel est a la gare meme. Bollnas est 
une petite bourgade situee sur la rive d'un lac 
gracieux ; un grand pont de bois jete sur une large 
riviere dont les rapides ecumants se brisent sous 
les arches memes du pont, reunit les deux parties 
du bourg un peu au-dessus de l'entree de la riviere 
dans le lac. Les collines qui bordent ses rives sont 
eclairees par les feux du soleil couchant , l'eau 
scintille sous les derniers rayons de la lumiere du 
jour. Le paysage prend un caractere plus accuse ; 
des hauteurs boisees ferment 1'horizon . Nous 
sommes a la veille dela Saint-Jean ; la coutume est 
en Suede d'orner en ce jour toutes les maisons de 
branches d'arbres ; toutes les portes disparaissent 
sous des arceaux de feuillage. 
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Le lendemain matin, nous repartons ; comme 
la veille, je n'ai pour compagnons de voyage que 
des Suedois. La voie continue a courir a travers 
des collines boisees, longeant sur des chaussees 
des lacs plus ou moins etendus dont les nappes 
d'argent mat refletent la sombre verdure des sapins ; 
le chemin s'engouffre dans une etroite vallee cou- 
verte de forets, au sol bouleverse d'enormes ro- 
chers ; dans le fond, un interminable aqueduc en 
troncs de sapins emprisonne l'eau d'un torrent. 
Le pays revet une physionomie de plus en plus 
septentrionale . L'eternelle foret suedoise vous 
enveloppe de toutes parts avec ses futaies de pins 
et de bouleaux ; la presence de 1'homme n'est plus 
signalee, dans ces solitudes, que par les marques 
destructives de grands incendies dus a l'imprudence 
des bucherons ou des voyageurs. Sur le sol noirci, 
les troncs calcines gisent par terre pele-mele ; des 
restes de troncs d'arbres carbonises restent debout 
comme des futs de colonnes tronquees, etendant 
autour d'eux leurs racines noueuses qui se tordent 
toutes blanches sur la roche, comme de longs 
serpents entrelaces ; les arbres qui ont resiste, 
completement depouilles de leur verdure, dressent 
leurs tiges noircies vers le ciel, comme de grands 
cierges. Les rares maisons qu'on rencontre, 
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isolees au milieu de petites clairieres, n'ont plus 
cet aspect d'aisance des contrees plus meridionales ; 
leurs murailles ne sont plus peintes en rou^e 
qu'exceptionnellement. Plus loin, la foret prend 
un aspect tout a fait sauvage. Toute trace de 
l'homme a disparu. C'est la foret vierge du Nord 
dans toute sa primitive grandeur. Nul vestige 
d'exploitation ; les troncs deracines par les tem- 
petes de l'hiver gisent sur le sol ; les arhres morts 
sont tombes sur leurs voisins ou dressent debout 
leurs tiges dessechees. Parfois, c'est un fouillis 
inextricable d'arbres et de ronces entrelaces sur 
un sol recouvert d'enormes roches roulees. De 
temps en temps, le long de la vote, une barriere 
ferme un passage a niveau donnant sur un chemin 
etroit a peine debarrasse de ses quartiers de roche ; 
le chemin s'enfonce dans la foret et semble ne 
mener a rien. Par places, le soleil se joue sous les 
arbres, eclairant comme des colonnettes d'albatre 
le tronc grele et blanc des bouleaux sur le feuillage 
sombre des pins. Et il en est ainsi pendant des 
heures entieres. Ces immenses espaces boises ne 
sont coupes que par des tourbieres marquees ca et 
la de flaques d'eau rougeatre, des lacs sans fin 
s'egrenant comme les grains d'un chapelet. Leurs 
eaux calmes scintillent a travers les arbres, entre 



jxg A TRAVERS LA NORVEGE. 

les troncs des sapins ou s'etalent en larges nappes 
penetrant profondement dans la foret, refletant 
dans leur miroir limpide la teinte bleu pale d'un 
del moutonne de legers nuages blancs. 

La voie atteint les bords du grand lac Storsjo 
dont elle cotoie la rive. La nappe argentee parait 
ou disparait a travers les massifs de sapins, en- 
touree de la ceinture sombre de la foret. Au loin, 
tout a fait a l'horizon , apparaissent , a demi noyes 
dans la brume, les sommets de l'Arekustan et des 
montagnes qui separent la Suede de la Norvege. 
Plus pres, au premier plan, se dresse 1'ile Froso 
dont la croupe d'un vert sombre domine l'eau du 
lac. En face de 1'ile, des maisons s'apeixoivent, le 
train s'arrete. Nous sommes a Ostersund, ou nous 
devons passer la nuit. 

Ostersund est sur le bord du Storsjo ; sa fon- 
dation date de 1786; sa population actuelle est 
d'environ 3,000 habitants. L'epoque n'est pas 
encore tres eloignee ou les Lapons poussaient 
jusqu'au Storsjo leurs campements nomades. 
Aujourd'hui, Ostersund est une charmante petite 
ville que Ton est tout etonne de trouver a pareille 
latitude, apres les grandes solitudes que Ton vient 
de traverser. L 'hotel, situe pres delagare, est pro- 
pre et coquet. Les maisons de la ville, dont les rues 
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sont presque toutes paralleles au lac, sont fraiches 
et proprettes, avec leurs murailles de bois peintes 
de coulcurs tendres et leurs toits verts, noirs ou 
blancs. Elles sont entourees de jolis jardins dont les 
bosquets de lilas en fleurs embaument Fair de leurs 
parfums. Un pont de bois de plus de quatre cents 
metres, jete sur le lac, reunit la ville a 1'ileFroso. 
Sur cette derniere, pres du pont, on remarque une 
pierre runique avec inscription, dressee sur la rive. 

L'ile est tres grande et est parcourue tout 
entiere par une jolie route qui en fait le tour. Elle 
a ses vallons verdoyants couronnes par des pitons 
rocheux couverts de sapins ; sur les flancs des 
collines qui regardent le lac, s'etagent de jolies 
maisons toutes blanches, perdues au milieu de 
grandes prairies plantees de bouleaux. Au centre 
de l'ile, sur la hauteur principale couronnee de 
forets, on apercoit la vieille eglise de Froso, l'une 
des plus anciennes de la contree, et a cote, un de 
ces grands campaniles en charpente ou, en Suede, 
se suspendent les cloches. 

Le ciel est pur, le lac brille au soleil comme un 
miroir ; les collines dessinent au loin leurs croupes 
boisees sur le fond pale de l'horizon. Ostersund 
etale, le long de son lac, ses maisons blanches et 
roses, entrecoupees de massifs de lilas, montrant 
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eclaires par les derniers feux du jour ses toits de 
couleur. Tout est gracieux et melancolique dans 










cette fin d'un beau jour. 
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L'lle Froso est occupee par un campement mili- 
taire. J'avais deja vu de ces camps aux environs 
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d'Upsal et de Stockholm. En ce moment, une partie 
de la popolation est sous les armes, l'ete est la 
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periode d'exercice de l'armee suedoise. Cette armee 
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toute speciale, propre a la Suede. Les troupes per- 






manentes se recrutent au moyen d'enroles volon- 




KO — = 




taires engages pour sixans; elles ne comportentpas 






plus de six mille cinq cents hommes repartis entre 
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les deux regiments d'infanterie de la garde, celui 
des gardes a cheval, les hussards de Charles XV 
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et les corps de l'artillerie et du genie, tenant 
garnison a Stockholm, Goteborg, Christianstad 
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et Malmo. L'armee de ligne suedoise est formee 








par l'lndelta, armee ou troupes cantonnees. L'or- 
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ganisation de ces troupes date de Charles XI. Ce 
roi, en montant sur le trone en 1660, avait trouve 
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le tresor vide, les biens de la couronne usurpes en 
grande partie par la noblesse a la faveur des trou- 
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bles de la guerre de Trente ans ; grace a son ener- . 
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quinze comtes, soixante-dix baronnies et une 
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infinite de terres nobles. II attribua le revenu de 
ces terres a l'entretien de l'armee. Aux termes de 
cette organisation, chaque officier recevait en 
possession un domaine d'un produit equivalent 
aux emoluments de son grade, dont il percevait les 
fruits et qu'il rendait a l'Etat en quittant le ser- 
vice ou echangeait contre un autre plus important 
en montant en grade. Ce systeme est encore en 
vigueur et a ete etendu aux soldats. Un certain 
nombre de domaines doivent fournir a l'Etat des 
soldats, des cavaliers ou des marins, et les pour- 
voir d'une maison avec une terre, ainsi que d'une 
paye annuelle en argent ou en nature. En temps 
de guerre, ces troupes sont entretenues par la cou- 
ronne, tandis que leurs families restent a la charge 
du domaine. Ces soldats sont tenus de servir aussi 
longtemps qu'ils sont propres au service, c'est-a- 
dire pendant environ trente ans. Mais en somme 
si ces soldats sont vieux, la plupart comptent a 
peine quelques mois de presence sous les armes ; 
ils ne sont astreints qu'a une periode d'exercice 
d'environ un mois chaque annee. L'Indelta donne 
a la Suede un effectif de 27,000 hommes. 

Enfin une reserve forte d'environ 80,000 hom- 
ines est fournie par les troupes de conscription 
qui se composent de tous les Suedois, ages de 
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1'armee permanente, ni des troupes cantonnees. 






Cette reserve est divisee en cinq classes, dont les 
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deux plus jeunes sont exercees chaque annee pen- 
dant quinze jours. En cas de mobilisation, elle 
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servirait a completer au pied de guerre l'effectif des 
autres troupes. 
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Le matin, le train repart, suivant toujours la 
rive du Storsjd. Puis la voie franchit une riviere, 
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longe un autre grand lac a notre droite. Les Alpes 
scandinaves et l'Arekustan grandissent a l'horizon. 
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Cette derniere montagne est la plus haute de la 
Suede septentrionale; elle mesure seize cent qua- 
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horizon immense. Les lacs succedent aux lacs, 
etendant leurs nappes limpides au milieu de la 
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foret. Dans une etroite vallee, une belle riviere se 
precipite en cataracte. La region devient de plus 
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en plus montagneuse ; les sommets denudes se 
plaquent de grandes taches neigeuses. Le chemin 
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couverts de lichen ; des bouleaux de trois a quatre 
metres de hauteur, ont leurs troncs tordus par la 
tempete en mille formes etranges ; leurs branches 
superieures, tourmentees par le vent, rasentlesol. 
Puis se succedent d'immenses espaces denudes, 
couverts d'un petit gazon verdatre ou de tourbieres 
aux eaux roussatres ; un lac entoure deforets brille 
au soleil comme une cuirasse d'acier poli ; un beau 
rideau de montagnes neigeuses ferme 1'horizon. 
C'est le « Fjeld » du Nord avec son apre beaute 
et sa melancolie grandiose. Au milieu de ce desert, 
se trouve Storlien, la derniere station suedoise. 
Nous quittons le train suedois pour prendre 
celui de Norvege qui nous attend. A peine a-t-on 
fait quelques tours de roue, que le spectacle change 
comme par un coup de baguette. C'est la Norvege 
qui se revele aux yeux du voyageur habitue aux 
plaines et aux plateaux de la Suede, avec ses gorges 
profondes et ses enchevetrements de montagnes. 
Du haut du col , on domine un immense horizon 
de montagnes dont les cimes denudees, tachetees 
de neige, s'entrechoquent entre elles dans une 
confusion telle que Ton se demande comment on 
sortira de ce dedale. Le long de la voie, dans les 
anfractuosites de la montagne , sont encore de 
grands amas de neige ; de distance en distance, le 
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chemin est garanti de leur amoncellement par de 
hautes palissades de sap ins. 11 descend en corniche 
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des torrents en nappes ecumantes ; au fond de la 
vallee s'etendent des tourbieres ou de vertes prai- 
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ries au milieu desquelles s'elevent de petites mai- 
sons aux toits de gazon ou recouvertes de larges 
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blanche dresse son clocher pointu au centre d'un 
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vert cimetiere entoure d'un petit mur. Des gens 
sont a table devant leur porte ; ils se precipitent 
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en avant en agitant leurs mouchoirs pour nous 










souhaiter un heureux voyage. De lacets en lacets, 
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la voie atteint le fond de la vallee; de tous cotes 
les torrents tombent en blanches cascades et vont 
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grossir la riviere qui roule ses eaux limpides le 
long du chemin. La vallee s'elargit peu a peu, les 
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montagnes s'abaissent ; devant nous s'ouvre tout 
a coup le beau fjord de Trondjhem dont la voie 
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suit toutes les sinuosites. On cotoie pendant un 
certain temps ce magnifique golfe aux eaux bleues, 
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port sur un pont tournant, et le train vient s'arre- 
ter sur un quai, dans la gare de Trondjhem. 

Trondjhem, dont nous avons fait Drontheim, 
est assise sur les rives de son fjord, a 1' embouchure 
de la riviere de Nid. Elle renferme environ vingt- 
trois mille habitants ; c'est la metropole du Nord 
scandinave. 

Trondjhem fut, durant de longs siecles, la capi- 
tale politique et religieuse de la Norvege. Durant 
la periode catholique, elle etait le siege d'un arche- 
veche important. Quatorze eglises et cinq monas- 
ters se groupaient autour de sa cathedrale. Les 
reliques du pieux roi saint Olaf, dont elle etait 
depositaire, attiraient tous les ans dans ses murs 
une foule de pelerins qui venaient y apporter, en 
meme temps que leurs prieres, d'immenses riches- 
ses; Trondjhem etait devenue au moyen age une 
des plus opulentes cites du Nord. Depuis la 
Reforme, elle a conserve sa suprematie religieuse ; 
sa vieille cathedrale est la metropole sainte des trois 
royaumes scandinaves. Autrefois, les rois s'y fai- 
saient couronner ; la Norvege, en s'unissant a la 
Suede, a voulu renouer la chaine des temps et un 
article de Facte d' union oblige les souverains de 
Suede a venir se faire couronner a Trondjhem, 
pour pouvoir exercer le pouvoir royal en Norvege. 
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Bernadotte est le premier qui se soumit a cette 
obligation et depuis, tous ses successeurs l'ont 
fidelement observee. 

Si Trondjhem a perdu son ancienne importance 
politique, elle s'en console en developpant ses rela- 
tions commerciales. En communication directe 
avec Stockholm et Christiania par chemin de fer, 
elle ne peut que voir augmenter son activite 
commerciale et maritime ; elle est deja depuis 
longtemps le centre des relations avec le Norrland 
norvegien, et doit devenir le port d'attache d'une 
partie du Norrland suedois. 

Trondjhem est renfermee dans une presqu'ile, 
entre son fjord et la Nid qui l'entoure presque 
completement. La ville est entierement batie en 
bois ; ses rues, larges, plantees d'arbres, threes au 
cordeau, se coupent a angle droit, en lignes paral- 
leles ou perpendiculaires a la mer. Celles qui se 
dirigent du sud au nord viennent aboutir au port 
et laissent voir par leurs larges ouvertures le fjord 
et sa ceinture de montagnes. Les maisons, elevees 
generalement d'un etage sur rez-de-chaussee, sont 
peintes d'une teinte grisatre qui donne aux rues 
un aspect de tristesse. Elles sont, pour la plupart, 
precedees d'un perron en bois recouvert d'un petit 
toit et sur lequel les habitants viennent jouir des 
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belles soirees de l'ete. II y a des fleurs a toutes les 
fenetres comme en Suede, mais on ne retrouve plus 
la coquetterie des villes de ce pays avec leurs petites 
maisons si propres enfoncees dans des bosquets de 
lilas. On remarque quelques magasins d'assez belle 
apparence dans les principales rues. Mais ces der- 
nieres, trop larges pour le mouvement de la ville, 
sont a peu pres desertes; c'est a. peine si de loin en 
loin quelques voitures roulent sur la chaussee. En 
somme, Trondjhem est triste. 

Le centre de la ville est occupe par une grande 
place a laquelle viennent aboutir plusieurs rues. 
Pres de la s'eleve une grande batisse en bois a un 
etage, percee de hautes fenetres et surmontee a 
son centre d'un fronton ; c'est le palais royal. 
C'est la que descend le roi lors des fetes du cou- 
ronnement; en temps ordinaire, ilsert de residence 
au gouverneur de la province. 

La place est en ce moment occupee par une foire 
qui dure une huitaine de jours. Tous les paysans 
des environs y affluent ; on y trouve pele-mele des 
toiles, des coffres en bois, peints ou ornes de 
dessins traces au moyen d'une pointe de feu, des 
boutiques de couteaux, des ustensiles de fer-blanc 
et de zinc, des charrettes, des carrioles, des vaches 
maigres hautes comme des anes, de petits chevaux 
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nerveux qu'on fait courir dans les rues pour les 
essayer. Sur de longues lignes sont rangees des 
tables chargees de bouteilles de biere et d'eau-de- 
vie, de brocs de cafe, de viandes froides, de char- 
cuterie, de poissons sees, restaurants en plein vent 
auxquels font honneur les habitants de la campa- 
gne. II y a foule sur la place ; souvent il est 
difficile de passer entre les rangees de boutiques ; 
hommes, femmes, enfants, circulent avec leurs 
gros vetements de drap ou de flanelle, par un 
soleil brulant et lourd qui vous tient dans un etat 
de transpiration constante. Mais e'est une anima- 
tion muette, point de cris, point de ce tumulte 
qui chez nous accompagne toutes les reunions de 
ce genre ; tout ce monde passe et repasse silen- 
cieusement, achete, vend sans bruit. C'est bien la 
le temperament flegmatique du Nord. 

Non loin de la, a I'extremite d'une rue qui vient 
se perdre en pente rapide dans Feau du port, le 
long d'une petite estacade, se tient le marche aux 
poissons. Les pecheurs sont la, avec leurs barques 
pleines du produit de leur peche, debitant leur 
marchandise aux menageres qui choisissent elles- 
memes dans la masse. Ces rudes matelots ont 
bien le type de 1'homme du Nord, avec leur barbe 
blonde ou rousse, leurs yeux bleus, leur large 
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carrure. Chausses de lourdesbottesimpermeables, 
ils portent une chemise de flanelle rouge et par- 
dessus un gilet de cuir ; a leur ceinture pend un 
couteau enveloppe dans une gaine, qui ne les quitte 
jamais ; la plupart sont coiffes d'un bonnet de cuir 
dont les ailes retombent sur le cou. 

Le port n'a de quai que du cote de la gare de 
Suede ; les rues qui y aboutissent plongent brus- 
quement dans l'eau. Le bassin principal est forme 
par l'embouchure de la Nid ; il est borde de chaque 
cote par de hautes constructions en bois elevees 
sur des pilotis dont la maree basse decouvre les 
flancs converts de plantes marines. Ces maisons 
servent d'entrepots et les nombreux navires a 
l'ancre transbordent directement leurs cargaisons 
du bord dans cesmagasins, etreciproquement. Un 
etroit couloir menage au niveau de l'eau, au rez- 
de-chaussee de ces constructions, permetde circuler 
le long du port. Ces grandes files de batiments en 
bois aux teintes grises, ces pilotis verdatres qui 
emergent de l'eau, cette absence complete d'ho- 
rizon, donnent a ce port un aspect triste et sale 
qui persiste malgre les rayons du soleil. 

Les eglises de Trondjhem sont insignifiantes, 
lourdes batisses en pierre ou en briques sans aucune 
pretention architecturale. Une seule merite une 
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visite, e'est sa fameuse cathedrale, plutot par les 
souvenirs historiques qu'elle rappelle que par son 










etat actuel, car e'est une veritable ruine. 
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Fondee au xn e siecle par un des archeveques de 
■ Trondjhem, sur remplacement d'une eglise primi- 
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tive destinee a abriter les restes de saint Olaf, la 
cathedrale passait pour la merveille de la Norvege. 
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Mais vint la Reforme et avec elle la ruine par la 
torche des incendiaires et le marteau des demo- 
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lisseurs. La chasse de saint Olaf etait entitlement 
revetue d'argent ; a l'epoque de l'introduction du 
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protestantisme, elle fut emportee a Copenhague et 
convertie en monnaie. Aujourd'hui, l'edifice ne 
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presente plus qu'une faible idee de sa grandeur 
passee. Sa tour centrale est decapitee et coiffee 
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d'un toit vulgaire; sa nef, a moitie detruite, est 
protegee par une haute muraille de bois surmontee 
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d'une toiture. L'eglise a la forme d'une croix la tine ; 
la branche laterale forme aujourd'hui la partie 
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Cependant, depuis uncertain nombre d'annees, 
les Norvegiens ont fini par s'apercevoir qu'ils pos- 
sedaient dans la cathedrale de Trondjhem un 
veritable chef-d'oeuvre et qu'il y allait de l'hon- 
neur du pays de relever, dans son ancienne 
splendeur, 1'antique sanctuaire scandinave. La 
reconstruction de la cathedrale a ete decidee, die 
est devenue une oeuvre nationale. Tousles ans, le 
gouvernement norvegien vote un subside, le 'roi 
fait des dons sur sa cassette particuliere. Malgre 
cela, les travaux marchent lentement et le jour est 
bien eloigne encore ou les souverains de Norvege 
pourront se faire couronner dans la vieille basilique ■ 
relevee de ses mines. 

Le chceur est termine ainsi que la chapelle de 
Saint-Olaf; un jube d'une architecture legere et 
gracieuse separe le chceur de la nef. Ces sveltes 
colonnettes en marbre blanc, ces arceaux en pierre 
bleuatre de la bonne epoque gothique, ces rosaces 
depouillees de leurs vitraux de couleur, montrent 
ce que devait etre l'edifice lorsqu'il etait intact et 
1'on ne peut s'empecher de maudire les Barbares 
qui en ont fait une ruine. Dans une petite chapelle 
pres du chceur se trouve un puits alimente, dit la 
legende, par une source qui jaillit miraculeusement 
du sang de saint Olaf apres sa mort. Le transept est 
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couvert d'echafaudages, la voute a disparu et est 
remplacee par une toiture de cuivre ; les piliers 
s'elevent a diverses hauteurs au milieu de pieces de 
bois enchevetrees a travers lesquelles on a peine a 
les discerner. On arrive ace transept par un pas- 
sage etroit pratique dans la crypte , sous l'eglise 
moderne. Un bee de gaz y brule perpetuellement 
et sur le sol un petit chemin de fer sert au trans- 
port des materiaux. Le bas du transept et une 
partie des bas-cotes sont completement en ruines ; 
leurs murailles, hautes de quelques metres, sont 
protegees par une toiture provisoire. Cette partie 
de l'eglise sert actuellement de magasin pour les 
materiaux et d'atelier pour les sculpteurs. Les futs 
de colonne, les chapiteaux, les fragments d'arceaux 
y dorment pele-mele, couches dans la poussiere 
des siecles. 

Autour de la cathedrale s'etend un vaste cime- 
tiere dont les beaux arbres protegent de leur ombre 
epaisse les longues lignes de tertres de gazon. 
Quelques croix en fer, de petites pierres tombales, 
des massifs de fleurs ou de simples bouquets poses 
sur l'herbe indiquent les tombes. Des bancs de 
bois, a 1' ombre des grands arbres, sont disposes 
devant certaines sepultures et servent de lieux de 
repos aux vivants qui viennent converser avec leurs 
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morts. Un simple landrage separe le cimetiere de 
la voie publique. 

Derriere la cathedrale, un vieux batiment dont 
les grands murs sombres reposent sur les fonda- 
tions de l'ancienne residence royale, sert aujour- 
d'hui d'arsenal. Quelques vieux canons avec leurs 
fourgons d'aspect suranne, sont ranges en ligne 
dans une grande cour. 

Trondjhem n'a pas de promenades, a 1'exception 
de deux ou trois petits squares dans l'un desquels 
s'eleve une insignifiante statue de l'amiral norve- 
gien Tordenskjold. De midi a deux heures, une 
douzaine d'executants d'une musique militaire 
jouent sur un petit kiosque en bois, situe au bord 
de la Nid. Le sejour est en somme fort tristepour 
l'etranger ; le theatre est ferme en ete ; il n'y a pas 
un cafe ou le soir on puisse s'asseoir ; on en est 
reduit aux bancs du perron de l'hotel et a l'occu- 
pation de compter les rares passants de la rue. 
Autant les Suedois aiment a se reunir, a entendre 
de la musique, autant les Norvegiens semblent 
n'eprouver le besoin d'aucune distraction exte- 
rieure ; la vie monotone, concentree dans le cercle 
etroit de la famille, suffit a leurs gouts. 

Si Ton veut jouir d'une vue d'ensemble sur la 
ville et son fjord, il faut franchir le pont de bois 
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de la Nid , traverser le faubourg de Baklandet et 
gravir les contreforts dc la hauteur que couronne la 
citadelle de Kristiansten. Cet ouvrage construit au 
xvn e siecle, domine le port. Du pied de ses vieux 
remparts, la vue est tres belle. A vospieds s'etend 
le long de la riviere, la ville avec ses toits rouges, 
la Nid chargee de navires et son port borde de ses 
hauts magasins en bois ; Strandgade, la rue la plus 
large de la ville, se deploie dans toute sa longueur, 
coupee par la place couverte des boutiques en toile 
blanche de la foire • au dela, les maisons et les jar- 
dins du faubourg d'lhlen; plus loin, a gauche, au 
milieu des arbres de son cimetiere, s'elevela vieille 
cathedrale avec ses toitures de cuivre aux teintes 
de vert-de-gris et ses clochetonsdeplomb; au fond, 
une haute montagne verte, couverte sur ses flancs 
de maisons eparses et de bouquets d'arbres, s'a- 
vance en promontoire dans la mer; tout au dela 
du fjord, a l'horizon, s'etend la longue chaine de 
montagnes grisatres qui en forme les rives. Au 
milieu des eaux bleues de la rade, au dela. de la 
levee sur laquelle se trouve la gare de Suede, en 
avant de l'entree du port, sur un rocher isolc, 
s'eleve la tour fortifiee de Munkholmen. Ce rocher, 
autrefois occupe par un monastere, est devenu une 
forteresse et une prison d'£tat. C'est a Munkhol- 
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men que fut enferme le ministre d'Etat de Chris- 
tian V, le comte Pierre Griffenfeld, le cordonnier 
Schumacker qui, un instant, maitredu Danemark, 
fut inopinement precipite du faite de sa rapide 
grandeur et expia par vingt-trois ans de captivite 
son extraordinaire fortune. 

Les environs de Trondjhemsont gracieux ; grace 
au voisinage de la mer, le elimat est humide et la 
vegetation est tres belle. Une des excursions les 
plus interessantes est celle du Lerfos. La Nid forme 
non loin de la ville deux belles chutes ; la chute 
superieure est surtout remarquable. La route que 
Ton suit pour s'y rendre est jolie. Apres avoir 
franchi le pont de la Nid, on remonte une partie 
du faubourg de Baklandet ; de tous cotes s'etendent 
des prairies convenes de bouquets d'arbres; au 
milieu des maisons de campagne en forme de cha- 
lets, sur les rochers qui forment la cime des hau- 
teurs s'etend un gazon vert d'une nuance extraor- 
dinairement douce. La Nid roule, de toute sa 
largeur, d'une hauteur de trente metres au-dessus 
d'une barriere de rochers. La chute est separeeen 
deux par une grosse roche noire. L'eau tombe en 
flots d'ecume pour rebondir en poussiere argentee 
a une grande hauteur. De la fenetre d'une scierie 
situee sur le bord de la riviere, l'ceil plonge en 
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plein sur la cataracte qui se precipite avec un bruit 
assourdissant, pareil a celui du tonnerre. En bas, 
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la riviere forme un vaste entonnoir entoure de 
rochers et de bouquets de sapins qui donnent au 
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site un aspect sauvage. 

Le soir, le coucher du soleil etait splendide. Le 
disque de l'astre disparaissait lentement derriere 
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les cimes des montagnes du fjord, enflammant 
tout l'horizon. Les hauteurs eclairges tout a l'heure 
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rentrent dans l'ombre ; la portion du fjord a leur 
base prend une teinte metallique bleuatre, sem- 
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blable a une cuirasse d'acier bruni, tandis que plus 
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loin, sa surface illuminee brille pareille a une nappe 
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d'argent. Les maisons de la ville finissent elles- 
m femes par s'embraser. L'orient s'enflamme a son 
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tour de belles teintes roses; tout le ciel est en feu ; 
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il est onze heures du soir, et il semble qu'il fait 
grand jour. 
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IX 



Le soldi de minuit. 



Le Sverre-Sigursson, destine a nous porter au 
cap Nord, est un grand et beau navire a. helice de 
six cent soixante-huit tonneaux, specialement 
amenage pour les touristes. Le service fait par ce 
bateau est recent et nous embarquons avec nous 
un inspecteur de la Compagnie de navigation charge 
d'etudier les ameliorations a y apporter. Nous de- 
vons etre rendus a bord pour onze heures du soir, 
terme de rigueur. A minuit, nous levons l'ancre. 
II y a toujours quelque chose d'emouvant dans ce 
moment de l'appareillage ; le navire, tout a l'heure 
inerte et silencieux, semble anime d'une vie subite, 
obeissant docilement aux commandements brefs 
et repetes du capitaine. La vapeur s'echappe en 
sifflant ; la derniere amarre qui nous retient encore 
a la terre est detachee. Le Sverre-Sigursson ebranle 
lentement sa lourde masse, puis, activant sa mar- 
che, en quelques tours d'helice, depasse les jetees 
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en bois de l'avant-pprt et debouche dans le fjord. 

Nous voila done partis pour ces contrees lointaines 

du Nord qui ferment 1'extremite du mondehabite. 
, Le tem P s s ' est g^e, il pleut, chacun se retire et 

s'organise dans la cabine qui doit etre sa demeure 

pendant huit jours. 

Le lendemain matin, le del est couvert, bru- 

meux, les nuages nous cachent les montagnes de 

la cote. Nous longeons de tres pres une rive basse, 

rocheuse, cou verte d'un court gazon vert, au milieu 

d'un dedale de petites iles, grosses masses de pierres 

arrondies, peu elevees au-dessus de 1'eau, ayant 

l'air de gros monstres marins accroupis dans les 

flots. Qh et la, quelques maisons rouges aux toits 

de gazon; parfois un petit troupeau de moutons 

broutant l'herbe qui pousse entre les rochers. La 

mer est calme, on se croirait sur un lac ; nous 

naviguons continuellement entre les iles et la cote 

et presque toujours nous avons les memes eaux 

tranquilles ; sous ce rapport , le voyage au cap 

Nord est des plus agreables; a moins de mauvais 

temps, on est presque surement a l'abri du mal de 

mer. 

Le dejeuner reunit au salon, pour la premiere 
fois, les passagers qui, la veille, s'etaient a peine 
entrevus. On fait trois repas par jour, dejeuner i 
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neuf heures, diner a deux heures, etsouper a huit, 
en table d'hote, presidee par le capitaine. La glace 
se rompt a table, et le repas termine, on monte 
sur le pont ou Ton commence a causer. Nous 
sommes quarante-huit passagers, representant 
presque routes les parties du monde; nous avons 
deux Australiens, le pere et le fils ; le premier, 
toujours assis, enveloppedemagnifiquesfourrures, 
le chef coiffe d'une calotte brodee, et orne d'une 
longue barbe, a un faux air de nabab; le second, 
grand, mince, est bientot en flirtation reglee avec 
ses compagnes du bord. II y a des Americains et 
un essaim de jeunes misses qui prennent bientot 
possession du pont, allant et venant avec toute la 
liberte d'allures que donne l'education des fitats- 
Unis; un de ces citoyens de la libre Amerique, 
gros homme a mine placide, voyage depuis deux 
ans, train6 par ses filles de pays en pays et soupi- 
rant en vain apres le retour ; c'est une victime de 
la passion des voyages ; quatre Allemands, un jeune 
menage qui va jouir a l'avant de sa lune de miel, 
loin des autres passagers ; un militaire evidemment, 
a figure de soudard, la redingote sanglee, bottes a 
eperons, type d'officier de cavalerie ; le quatrieme 
est d'un genre tout particulier, gros homme aux 
allures de bonze, enveloppe dans une vaste houp- 
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pelande, n'adressant la parole a personne. Amou- 
reux sans doute dela nature, il passe sajourneesur 
un fauteuil tout a l'avant du navire, pour ne perdre 
aucun detail du paysage ; il n'y est pas cinq mi- 
nutes qu'il s'endort du sommeil du juste jusqu'a 
ce que la cloche du diner le reveille ; apres le repas, 
il va reprendre son poste d'observation et bientot 
un ronflement sonore apprend a ses voisins qu'il 
se livre a son occupation ordinaire, et ce sera tous 
les jours ainsi ; il aura du rapporter de son voyage 
les impressions les plus nebuleuses ; un contingent 
nombreux de sujets de la reine Victoria ; 1' Anglais 
est le voyageur par excellence, on le rencontre 
partout ; parmi eux, deux misses ecossaises d'age 
deja mur, voyageant seules, mes voisines de table, 
dont j'ai pu deja constater le brillant appetit ; un 
jeune abbe, attache a une eglise catholique de 
Londres, semillant comme un abbe de cour, par- 
fume, gante, fumant la pipe et le cigare, flirtant 
avec ses jeunes compatriotes et les Americaines et 
se trouvant toujours, comme par hasard, aupres 
des plus jolies ; un Finlandais connaissant un peu 
le francais ; deux jeunes Hollandais de Rotterdam, 
parlant notre langue, fort aimables; M. B..., pro- 
fesseur a l'Universite de Geneve, et sa femme; 
-nous sommes six Francais; M. et M me A..., le 
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mari causant peu ; sa femme, Parisienne semillante, 
tres aimable, charmante compagne de voyage ; 
M. Z..., de Paris egalement; M. C..., ancien 
ofHcier de marine, grand voyageur, interessant et 
aimable causeur; son parent, M. de P..., Parisien 
pur sang, ayant parfois la nostalgie du boulevard, 
suivant le premier sans grand enthousiasme ; enfin, 
votre serviteur. 

Pendant que les groupes se forment sur le pont, 
suivant les gouts et les affinites de chacun, nous 
croisons un bateau a vapeur venant du cap Nord, 
1'arriere couvert de feuillage en l'honneur de la 
Saint-Jean. On echange un salut; ses passagers 
ont du avoir le beau temps, en serait-il de meme 
pour nous ? 

Cependant le ciel s'eclaircit peu a peu ; le paysage 
tend a prendre un caractere plus grandiose, les 
montagnes s'elevent. Nous saluons sur la route 
celle de la Geante, fille de roi metamorphosee en 
pierre aux premiers rayons du soleil, et enlevee 
ainsi a. la poursuite de son ravisseur, le geant de 
Loko. Nous passons devant le Torghaettan que 
nous visiterons au retour, perce de part en part 
par la fleche d'Hestmand volant a la delivrance de 
sa sceur, la vierge geante. La cote continue a se 
relever en aretes montagneuses, arides, dont les 
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cimes dentelees sont ca et la couvertes de neige ; 
sur les flancs, au bord de la mer, quelques pauvres 
bouleaux, de petits champs de pommes de terre 
aupres des rares maisons qui ponctuent cette rive 
deserte. Nous longeons la chaine des Sept-Soeurs 
dont les cimes neigeuses se perdent dans les nuages, 
sept filles de geants petrifiees comme leur sceur et 
transformers en autant de montagnes. A leur 
pied, quelques maisons et une petite eglise en 
bois, peinte en blanc; a 1'ancre, deux ou trois 
barques de pecheurs. En face, se dressent des iles 
dont les sommets coniques se decoupent d'une 
facon bizarre au-dessus des Hots. Vers lesoir, nous 
apercevons a notre gauche, a l'horizon, une mon- 
tagne isolee de forme etrange. C'est Hestmandso, 
l'ile du Cavalier, le frere de la geante arrete comme 
elle dans sa course pour se metamorphoser en 
pierre. Effectivement, vue d'un peu loin, Hest- 
mandso donne assez l'illusion d'un cavalier dont 
le manteau etendu couvre la croupe du cheval. 
Hestmandso est sur la ligne meme du cercle 
polaire. Arrive a sa hauteur, a huit heures huit 
minutes du soir, le capitaine, debout sur sa passe- 
relle, nous fait signe que nous venons de franchir 
le cercle; un hourra general lui repond; nous 
entrons done dans la zone polaire, dans la region 
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du jour perpetuel ; pour nous le soleil ne se cou- 
chera plus et il restera toujours au-dessus de l'ho- 
rizon. Ce soir, si le del se decouvre suffisamment, 
nous pourrons voir le soleil de minuit. Personne 
ne songe a dormir, tout le monde est sur le pont • 
du reste, qui songerait a descendre en face du 
magnifique spectacle qui se deroule sous nos yeux. 
Nous sommes au milieu d'un vaste amphitheatre 
de montagnes denudees dont les aretes aux den- 
telures etranges se colorent aux derniers rayons 
du soleil d'une gamme de tons d'une nuance et 
d'une delicatesse infinies, inconnues dans nos cli- 
mats ; une d'entre elles, frappee particulierement 
par la lumiere, se couvre d'une teinte cuivree qui 
persiste, pendant que ses voisines, perdant peu a 
peu leur voile dore, reprennent la couleur grise de 
la roche. Enarriere de ces pics, s'etendent de vastes 
espaces couverts de neige dont la blancheur imma- 
culee prend tour a tour des teintes roses et cui- 
vrees, suivant qu'ils sont frappes par les rayons du 
soleil; ces grands plateaux neigeux appartiennent 
au Svartisen. 

Le Svartisen est le plus grand champ de neige 
de la Norvege, couvrant de son manteau blanc 
un plateau decoupe d'une hauteur de douze cents 
metres, sur une longueur de soixante-dix kilo- 
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metres et une largeur variant de vingt a quarante. 
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Cette immense plaine de neige que jamais le pied 












de 1 'homme n'a foulee, est flanquee sur ses bords 
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de nombreux glaciers dont plusieurs descendent 
presque jusqu'a la mer. 
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11 est onze hemes et demie. Le disque du soleil, 
enveloppe de images, disparait derriere une hau- 
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teur; nous ne verrons pas ce soir le soleil de minuit, 
car nous entrons presque immediatement dans 
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l'etroit defile du Melfjord, au fond duquel nous 
devons visiter un des glaciers du Svartisen. Nous 
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allons commencer la serie de ces expeditions noc- 
turnes qui sont une des particularites de ce voyage, 
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pendant lequel on oublie de dormir, sous ce ciel 
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sans nuit. 
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Le glacier occupe tout le fond du fjord, etalant 
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sa large croupe entre deux montagnes couvertes 
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de gazon et de bouleaux nains. Cette verdure fait 
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ressortir davantage la belle teinte de la glace qui 
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descend en longs replis bleuatres du plateau du 
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Svartisen jusqu'au niveau de la mer. Sur le bord 
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du fjord, au pied du glacier se voit une pauvre 
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maison au toit de gazon. C'est sans doute l'habi- 
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tation d'un pecheur paraissant le seul habitant de 
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ces parages et qui vient, dans sa barque, nous offrir 




en = 

I— 1 = 
-J = 

I— 1 = 

CO — 

M = 
ID = 


K 


le produit de sa peche. Vu du milieu du fjord, le 
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glacier a l'air de tremper dans les flots ; mais en 
realite, il en est encore fort eloigne; ilfaut parcourir 
pendant pres d'une heure une petite plaine basse 
entrecoupee de ruisseaux, couverte de plaques de 
gazon emaille de fleurs, de bouquets de bouleaux, 
de pierres roulees. Les abords memes du glacier 
sont defendus par une large moraine, formee de 
rochers enormes, dont l'escaladen'estpastoujours 
facile. Plus d'un touriste paie sa curiosite d'une 
chute ou d'une glissade. Enfin, nous parvenons 
au pied du glacier que quelques-uns essayent de 
gravir ; la montee s'opere tant bien que mal, mais 
le retour est plus difficile; plus d'un ascensionniste 
est reduit, pour descendre, a se laisser glisser sur 
la glace, d'une facon plus ou moins scabreuse; 
enfin tout le monde se retrouve sans accident. II 
est une heure du matin et il fait grand jour; le 
soleil perce de temps en temps les nuages et vient 
frapper un instant de ses pales rayons ce paysage 
desole et solitaire, eclairant d'une teinte doree les 
rimes dechirees des montagnes. A trois heures 
nous regagnons le bord et chacun s'empresse d'aller 
chercher dans sa cabine un repos qu'il a bien gagne. 
Le lendemain matin, a sept heures, le navire 
s'arrete ; on monte vite sur le pont ; nous sommes 
a Bodo, la premiere ville que nous rencontrons au 
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dela du cercle polaire. Rien de plus triste que l'as- 
pect de cette petite ville de quinze. cents habitants. 
Situee sur une presqu'ile, un peu au-dessus de 
l'entree du Saltenfjord, Bodo, vue de la mer, pre- 
sente a l'ceil une file de magasins en bois ranges le 
long de la rive et dont les pilotis plongent dans 
l'eau ; derriere, une longue rangee de maisons 
egalement en bois, aux toits de tuiles ou de gazon, 
jetees sur le sol nu; pas un arbre, pas la moindre 
trace de verdure. Le ciel est couvert, la brume 
nous cache les sommets neigeux du Sulitelma, 
l'horizon est borne par une chaine de collines plates, 
arides et desolees. Dans son port forme par de 
hautes montagnes rocheuses qui l'abritent des vents 
du large, quelques navires sont a l'ancre le long 
des magasins. On y trouve souvent des navires 
francais qui viennent ici chercher le frai de poissons 
connu sous le nom de rogue et qui sert d'appat 
pour la peche a la sardine. Pres de Bodo, se trou- 
vent une vieille eglise et un presbytere ou, en 1796, 
logea le due d' Orleans, depuis Louis-Philippe, 
voyageant sous le nom de Muller et allant au 
cap Nord. Mais le temps nous manque pour faire 
cette excursion. Une barque vient prendre les 
depeches et nous partons sans debarquer. Nous 
mettons le cap a l'Ouest et gagnons la pleine mer, 
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nous dirigeant vers les Lofoten. Malheureusement 
le ciel toujours brumeux nous cache presque com- 
plement la vue de ces lies dont nous apercevons 
de temps en temps un pic aigu se detachant dans 
le brouillard. 

II semble que la nature ait voulu supplier a 
l'absence presque complete de l'homme dans ces 
parages, en concentrant toute la vie dans les eaux 
et dans l'air. La mer fourmille de poissons, et l'at- 
mosphere d'oiseaux innombrables. Plusieurs fois, 
des baleines, assez nombreuses dans ces parages 
viennent jouer dans les eaux du navire, emergeant 
leur dos couleur d'ardoise ou lancant en l'air une 
gerbe liquide qui retombe en jet d'eau dans la mer. 
Sur les flots ternes et plombes nagent de grandes 
troupes d'oiseaux, canards et mouettes, s'envolant 
a notre approche pour aller se reposer un peu plus 
loin, balances par la vague. Apres une traversee de 
cinq heures, nous arrivons a 1'entree de l'archipel. 
Les Lofoten etles Vesteraalen qui les prolongent 
vers le Nord, forment une longue chaine d'iles 
s'etendant le long de la cote orientale de Norvege, 
dont elles sont separees par le detroit de Vestfjord 
que nous venons de traverser. Ce bras de mer 
large a son origine de quarante kilometres, se 
retrecit a sa partie superieure au point de ne plus 

NORvfeGE. 

12 







I78 A TRAVERS LANORVEGE. 

kisser qu'une passe de dix kilometres. En ce mo- 
ment, les Lofoten sont a peine habitees, mais en 
hiver, sur ces plages aujourd'hui desertes, s'agite 
une population de vingt a yingt-cinq mille pecheurs, 
tous Norvegiens. Montes sur cinq a six mille 
bateaux, ils viennent pendant trois mois, du milieu 
de Janvier a la mi-avril, se livrer a la peche de la 
morue. Les rares maisons des Lofoten ne sauraient 
beberger un pareil surcroit de population, aussi la 
plupart vivent a bord, dans la petite cabine situee 
a l'arriere du navire. D'immenses bancs de morues 
descendent du Spitzberg au nord-ouest des Veste- 
raalen et offrent une proie facile aux pecheurs. 
On prend ces poissons, soit avec de grands filets 
garnis d'hamecons, soit a la ligne. Ce dernier 
mode de peche est des plus simples ; la ligne est 
formee d'un long cordeau enroule autour d'un 
petit chassis en bois et muni a son extremite d'un 
poisson en plomb garni d'hamecons. On deroule 
de la corde une longueur suffisante pour arriver 
sur le banc, on rend et on retire alternativement 
le cordeau et bientot les secousses vous avertissent 
que la morue a mordu a l'appat ; on tire, on deta- 
che le poisson et on recommence. Le produit 
moyen par bateau est, pour la saison de peche, de 
cinq a six mille morues. Les poissons pris sont 
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immediatement parte, on les fend pour les vider, 
on leur coupe la tete et on les fait secher a Fair 
sur les rochers, ou bien, attaches deux par deux 
par la queue, ils sont suspendus sur des chassis en 
bois. Lorsque la dessiccation est complete, c'est-a- 
dire vers le milieu de juin, les monies sont char- 
gees sur bateau et generalement transposes a 
Bergen. Quant aux tetes et aux visceres, ils sont 
recueillis pour faire un guano qui est tres apprecie 
en Norvege. 

On peche ainsi aux Lofoten, en moyenne par 
annee, de vingt-cinq a trente-cinq millions de 
morues, representant de quinze a dix-huit millions 
de francs, ^exportation du poisson sec ou sale de 
Norvege produit une somme annuelle de pres de 
cinquante millions de francs. Les foies de morues 
qui n'entrent pas dans ce chiffre, ont aussi une 
valeur importante. Un millier de morues produit 
en moyenne trois cents livres de foies donnant de 
cent a cent cinquante litres d'huile. La Norvege 
produit aussi annuellement environ cent vingt mille 
barils de cette huile representant une valeur de 
pres de dix millions de francs'. 






i. Ces chiffres sont empruntes a l'excellent ouvrage de 
M. Koechlin-Schwartz : Un Touriste en Laponie. 
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Les Lofoten ont une autre source de richesse 




dans les eiders, ces oiseaux qui fournissent l'e- 






dredon. Les femelles de ces oiseaux ont l'habi- 
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tude de se depouiller elles-memes du fin duvet 
qui couvre leur poitrine pour en garnir le nid 
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dans lequel elles vont pondre. C'est ce duvet dont 
on s'empare qui est repandu dans le commerce 
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sous le nom d'edredon. La chasse de ces pauvres 
betes etait faite d'une facon si barbare et si inintel- 
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ligente qu'avec les precedes employes la disparition 
de l'espece etait certaine. Le gouvernement nor- 
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vegien a voulu parer au danger, et depuis i860 






une loi de l'Etat interdit de tuer les eiders ; on 
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peut seulement prendre le duvet dispose dans les 
nids. 
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Le premier point des Lofoten que nous abor- 
dons est un des plus importants, situe a la pointe 
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de l'ile Ostvaago; a l'entree de la petite anse qui 
lui sert de port, emergent de nombreux ilots de 
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roches noires qui semblent autant de monstres 
marins accroupis dans les flots ; sur les rochers de 










la plage s'elevent quelques maisons en bois, aux 
toitures de tuiles ou de gazon, aux murailles pein- 
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tes de differentes couleurs ; ces maisons sont pla- 
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cees sans ordre sur les points 011 la surface polie 
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du rocher a permis de les construire ; a droite, en 






cm 




:. 2 3 * 


I 5 6 7 8 9 10 11 12 1 


3 






LE SOLEIL DE MINUIT. l8l 

face de ces constructions, une fabrique de guano 
avec sa haute cheminee, et des secheries de pois- 
sons; au fond, de hautes montagnes dentelees, 
dont les sommets sont couverts de nei°-e. 

Tout en restant voile, le temps s'est eclairci, la 
brume a disparu et nous permet d'admirer libre- 
ment, dans tous ses details, cette magnifique 
entree des Lofoten. Notre bateau penetre bientot 
dans le Raftsund, profond canal qui separe Ost- 
vaago de la grande ile Hindo ; de hautes montagnes 
en commandent l'entree; cet etroit passage, a 
travers lequel se precipite un courant presque aussi 
violent que celui du Maelstrom, est une des mer- 
veilles des Lofoten. Durant des heures entieres, le 
navire navigue entre de grandes montagnes a pic 
dont le pied plonge perpendiculairement dans la 
mer ; leur base est couverte de pins rabougris, de 
genevriers, de bouleaux nains ; leurs flancs, cou- 
verts d'une masse verte, brillent d'un eclat etrange 
sous les rayons du soleil, tamises par les nuages, 
tandis que leur cime denudee, dechiquetee en mille 
aretes de forme bizarre, se couvre ci et la de 
larges plaques de neige. Parfois, le passage s'elargit 
au point de former de petites baies ; d'autres fois, 
il semble ferme par une barriere de rochers, fait 
un coude brusque et presente une ouverture large 
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a peine de cent metres. 11 faut toute l'habilete de 
nos pilotes pour fane evoluer notre grand navire a 
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l'aise dans ces etroits defiles. De temps en temps, 
une ou deux maisons basses aux toits de gazon, 
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suspendues au bord de 1'abime, une petite estacade 




en bois et quelques barques amarrees au rivage. 








Les rares habitants de ces contrees sortent de leurs 
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demeures pour voir notre navire et nous envoient 






un salut au passage. Partout le silence et la solitude, 
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quelquefois le cri d'une mouette volant au-dessus 
de nous. C'est bien la l'aspect morne et desole de 
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la nature polaire dont on aime a. se figurer les 
tristesses grandioses. Tous, nous subissons l'in- 
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fluence de cette nature etrange, et devant ce spec- 
tacle unique, nous restons silencieux et muets 
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d'admiration. Vers le soir, au dela, du Raftsund, 
nous atteignons, sans nous y arreter, Lodingen, 
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une des stations les plus importantes des Veste- 
raalen, bien qu'elle soit composee seulement de 
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quelques maisons rangees le long d'un petit port 






aux estacades de bois. Le detroit s'est elargi, 








devant nous s'ouvre la mer libre ; a notre gauche 
s'elevent les hautes montagnes de Hindo, pendant 
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qu'a droite, aussi loin que le regard peut porter, 






emergent de la mer des centaines d'ilots rocheux. 
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Les uns, veritables montagnes, dressent leurs 

1 

• 






cm 


:. 2 3 l 


\ 5 6 7 8 9 10 11 12 1 


3 



LE SOLEIL DE MINUIT. 183 

cimes denudees vers le ciel ; les autres, simples 
roches a la croupe arrondie, depassent a peine de 
quelques metres le niveau de 1'eau. Enfin le temps 
s'est decidement remis, les nuages disparaissent ; 
quelques legers flocons seuls restent encore a 
l'horizon , nous pourrons done voir ce soir le 
soleil de minuit que nous avons manque la veille, 
avec notre excursion au Svartisen. Aussitot apres 
souper, tout le monde remonte sur le pont; 
il fait froid , chacun a mis un bon paletot d'hi- 
ver, les dames arrivent enveloppees de man- 
teaux et de plaids ; on marche pour se rechauffer, 
et nous sommes au 30 juin, mais personne ne 
songe a redescendre, tout entier au spectacle qui 
se prepare. Nous arrivons a 1'ouverture du Vaags- 
fjord ; la mer libre, lumineuse, unie comme une 
glace, s'etend devant nous; le ciel, degage, n'a plus 
que quelques minces nuages au-dessus de nos tetes. 
Des bnze heures du soir, les cretes des montagnes 
qui bornent la vue a droite et a gauche, prennent 
une teinte rosee ; peu a peu l'horizon s'illumine, 
passe graduellement par toutes les teintes, depuis 
celle de Tor en fusion jusqu'a celle de l'orange, se 
degradant successivement pour se perdre dans le 
bleu tendre du ciel. Les montagnes des iles envi- 
ronnantes, magnifiquement eclairees, se teignent 
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de pourpre pendant qu'au-dessus de legers nuages 
bordent le del de. leurs franges d'or. Au milieu de 
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ce cadre splendide, a une grande hauteur au-dessus 






de l'horizon, brille le globe enflamme du soleil, 
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semblant s'arreter un instant dans sa course. Le 




ch — = 






moment est solennel, tous les passagers, groupes 
sur l'avant du navire, sont silencieux et immobiles, 
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dans l'attente de minuit. Enfin, la cloche du bord 
annonce l'heure tant desiree ; un hourra lui repond, 
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puis tout retombe dans le silence. Chacun reste 
abime dans la contemplation de ce spectacle. Et de 
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fait, la scene est grandiose ; perdus sur notre navire, 
dans ce grand desert d'eau, au milieu de cesroches 
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inhabitees qui parsement la mer de leurs ecueils, 










nous etions peut-etre les seuls habitants de cette 
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immense solitude; nous etions a coup sur les seuls 
a contempler ces splendeurs de la nature ; car, si 
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quelque pecheur habitait ces terres desolees, il 
cherchait, sans aucun doute, a cette heure,'dans 
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un profond sommeil, l'oubli des fatigues du jour. 
Pour comprendre l'espece d'anxiete avec laquelle 










le voyageur attend le soleil de minuit, il faut savoir 
que, trop souvent, on peut aller au cap Nord et 
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en revenir sans 1'avoir vu. De malheureux touristes 
peuvent faire tout le voyage, enveloppes dans un 
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brouillard qui leur cache meme la vue des cotes ; 
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il suffit d'un temps convert pour ne pas voir le 
disque du soleil, on a le jour, mais on n'a pas le 
soleil de minuit. Quelquefois meme, en ete, des 
navires a. vapeur sont obliges de stopper pendant 
plusieurs heures, pris au milieu de brumes epaisses 
qui les mettent dans i'impossibilite de gouverner. 
Grace au del, nous n'eumes pas cette mauvaise 
chance. 

Mais ce soleil qui nous inonde de sa lumiere est 
un soleil de glace, ses rayons ne rechauffent pas ; 
quelques passagers essayent, mais en vain, avec 
une constance digne d'un meilleur succes, de bruler 
leurs vetements au moyen d'une lentille de verre. 
M me A... est desolee, elle n'a pas pu faire un 
trou a son manteau. C'est decidement un soleil 
du pole et on bat la semelle tout en le contem- 
plant, 

Cependant, l'astre remonte lentement vers 
l'Orient, l'horizon perd peu a peu son manteau de 
pourpre pour prendre les nuances plus pales du 
lever ; les montagnes retombent dans l'ombre et 
reprennent leur teinte naturelle, la mer s'eclaire 
graduellement ; c'est un nouveau jour qui com- 
mence. Les plus intrepides restent sur le pont 
jusqu'a deux heures du matin. Comment penser 
a se retirer quand il fait grand jour comme en plein 
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midi ; enfin, la fatigue a raison des plus obstines 
et definitivement le pont devient desert ; je rentre 
un des derniers pour trouver quelques heures de 
repos dans ma cabine inondee des ra3 r ons d'un 
magnifique soleil. 
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Tromso. 



Le i cr juillet, a sept heures du matin, nous 
jetons l'ancre dans le port de Tromso. 

Vue du pont du navire, Tromso a un aspect 
moins triste que les autres villes du Nordland ; son 
port est forme par un etroit bras de mer qui separe 
File sur laquelle elle est assise de la terre ferme. 
Des navires en assez grand nombre sont a l'ancre 
devant ses magasins, semblables a ceux qu'on re- 
trouve partout dans les ports de Norvege; une 
estacade aux poutres verdatres, munie d'un esca- 
lier, se detache de la rive et forme debarcadere. 
La ville, avec ses maisons de bois de teinte sombre, 
s'etend le long du rivage ; au-dessus de ses toits de 
tuiles foncees, se detachent les clochetons en bois 
de ses trois eglises et les mats de pavilion des con- 
suls. Tromso est adossee a une haute colline dont 
les flancs couverts d'un vert gazon sont marbres 
d'innombrables taches jaunes dues aux fleurs qui 
emaillent la prairie ; le sommet est couronne d'un 
bois de bouleaux aux troncs greles, a la verdure 
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grisatre, au-dessus desquels s'eleve a 1'arriere-plan 
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les pics neigeux des montagnes de Kvalo. Sur la 








pente de la colline, pres de la foret, s'etend un 
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long bailment au toit rouge occupe par une cor- 
■ derie. Dispersees au-dessus de la ville, au milieu 
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de la prairie et j usque parmi les bouleaux, s'aper- 
coivent quelques maisons d'un aspect plus frais et 
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plus elegant que celles de la ville ; ce sont les mai- 
sons de campagne des negociants de Tromso. 
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L'arrivee du Sverre-Sigursson s'est bientot re- 
pandu en ville et, comme c'estdimanche, 1'estacade 
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ne tarde pas a se couvrir de spectateurs qui viennent 
contempler le navire et assister au debarquement 
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des passagers. Des barques viennent roder autour 










du bateau, n'attendant qu'un signe pour accoster. 
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Le commandant C..., M. de P... et moi, nous 
fretons une barque et nous partons. 
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Apres avoir remonte une petite rue etroite bor- 
dee de maisons grises, nous debouchons dans 
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l'artere principale de Tromso, une large rue garnie 








de trottoirs en dalles, courant en ligne droite, 










parallelement a la mer. Des deux cotes s'elevent 








des maisons en bois a un etage, peintes d'une cou- 
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leur grise. C'est dans cette rue que se trouvent les 






grands magasins de Tromso, ils sont fermes a cause 
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de la solennite du jour. Mais dans cepays del'hon- 
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netete ou le vol est presque inconnu, les volets ne 
le sont pas moins, de sorte qu'a. travers les vitres 
des fenetres nous pouvons voir les hautes nou- 
veautes de Tromso, les « galanteries » pour dames, 
un etalage de photographies chez un horloger, des 
costumes complets de Lapons, depuis les souliers 
jusqu'a la coiffure, des assortiments de peaux de 
renne et d'autres fourrures, et surtout des rangees 
de bouteilles de toutes sortes ; car les boutiques 
de spiritueux sont nombreuses a Tromso, comme 
dans toutes les villes du Nord. Nouspassons devant 
le Grand-Hotel, batisse en bois comme tout le 
reste, ayant assez bon air, renfermant une salle de 
concert et de theatre. Une affiche apposee a la 
porte contenait le programme d'un concert donne 
la veille. II n'y a qu'une seule maison en pierre a 
Tromso, elle est occupee par la banque. 

En suivant la rue, nous arrivons sur une place 
plantee en square et du reste assez mal entretenue ; 
de petits bouleaux et des massifs de rhubarbe ornent 
les pelouses. Au fond de la place s'eleve unegrande 
eglise en bois, peinte en blanc, surmontee d'un 
clocheton, c'est le temple lutherien; nous entrons, 
le service est commence ; l'interieur est comble et 
garni de bancs comme toutes les eglises protes- 
tantes ; on nous fait place sur un banc au milieu 
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de l'allee centrale. En Norvege, de meme qu'en 
Suede, le clerge lutherien a conserve une partie de 
la liturgie romaine, nous trouvons le pretre a 
l'autel, revetu d'une chasuble en velours rouge 
ornee d'une large croix d'or ; mais, pour nous 
autres catholiques, ce vetement sacerdotal fait un 
singulier effet sur les epaules d'un ministre portant 
la raie au milieu du front et les favoris al'anglaise. 
Apres etre restes quelques instants et avoir distrait 
certainement une bonne partie de l'assistance qui 
examinait consciencieusement nos tournures exoti- 
ques, nous poursuivons a travers la ville notre 
voyage de decouvertes. Un peu plus loin, nous 
trouvons une autre eglise, plus petite, plus modeste 
que la premiere, bien pauvre a l'interieur ; c'est 
l'eglise catholique. La communaute catholique de 
Tromso se compose de quatre-vingts membres et 
elle est desservie par deux pretres, Hollandais 
d'origine, membres de la Propagande. Enfin, voila 
des Lapons ! lis sont la une demi-douzaine, debout 
au bas de la nef, en costume national ; voila bien 
leurs figures basanees aux pommettes saillantes, 
aux yeux brides, avec leur chevelure noire et hui- 
leuse tombant sur le cou. Mais nous avons a peine 
le temps de les examiner ; un des pretres, en sou- 
tane, s'avance vers nous et nous prie en bon 
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francais de prendre place au haut de l'eglise. II 
nous semble retrouver un echo de la patrie dans 
ces chants de la messe que nos oreilles depuis si 
longtemps etaient deshabituees d'entendre. L'ofHce 
termine, nous allions nous retirer lorsque le meme 
pretre nous arrete et nous dit : « Messieurs, vous 
etes sans doute Francais, vous ne partirez pas 
ainsi, nous sommes trop heureux de voir des 
Francais, il faut que vous veniez avec moi a la 
cure, que nous causions un peu. » 

Comment resister a cette aimable invitation, 
nous acceptons de grand coeur ; M. et M me A... et 
M. Z..., qui s'etaient rendus de leur cote a la 
messe, se joignent a nous. II nous faut d'abord 
visiter l'eglise dans tous ses details, admirer un 
retable donne par je ne sais quel prince allemand, 
voir la sacristie ou en semaine se dit la messe pen- 
dant 1'hiver. La communaute n'est pas riche et ses 
modiques revenus ne lui permettraient pas de 
chauffer l'eglise pendant cette rude saison. Nous 
passons de la a la salle d'ecole ou, les jours de 
classe, se reunissent quatorze enfants des deux 
sexes ; des cartes geographiques, un tableau de 
systeme metrique tapissent les murailles ; depuis 
quelques annees le gouvernement norvegien a 
adopte le systeme metrique pour toutesles mesures 
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et il fait partie de l'enseignement primaire. On 
sait qu'en Norvege egalement, l'instraction est 
obligatoire, mais a l'inverse d'autres pays, les 
Norvegiens ont su allier cette obligation avec la 
liberte de conscience et les catholiques, qui sont ici 
des dissidents, ont toutc liberte pour elever leurs 
enfants suivant leurs idees et leur foi. 

L'ecole tient a l'eglise et est reliee a la cure par 

une cour. Nous sommes introduits dans un salon 

fort propre, meuble de modestes meubles en 

velours rouge. Au moment ou nous entrions, une 

jeune fille, l'institutrice, etait au piano. Je reconnus 

bien vite la musique d'un de ces cantiques que 

j'avais entendu chanter tant de fois dans mon petit 

village de France. Je revoyais avec emotion l'hum- 

ble eglise de campagne, le pretre a l'autel, la nef 

remplie de fideles ; j'entendais le son de l'harmo- 

nium place a la tribune au-dessus du portail. Mais 

aussi pouvais-je penser qua Tromso, au dela du 

cercle polaire, j'allais voir se dresser devant moi 

cette evocation inattendue de ce petit coin de la 

patrie ou j'avais laisse tant de chers souvenirs. 

Avec l'institutrice se trouvait une dame que ces 
messieurs de la cure nous presenterent comme une 
Norvegienne recemment convertie, oiseau rare; 
car rien n'est plus exceptionnel en ce pays qu'une 
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conversion du protestantisme au catholicisme. La 

Norvegienne convertie ne parlait que sa langue 
maternelle, tout dut se borner forcement entre elle 
et nous a des saluts reciproques. 

L'institu trice, une jeune Anglaise, frele et deli- 
cate, parlait bien francais ; elle nous serrait le cceur 
en pensant a la triste existence qu'elle devait avoir 
sous un pareil climat. 

— Comment avez-vous choisi Tromso ? lui de- 
mande M me A... 

— Mais je n'ai pas choisi, repond-elle d'une 
voix resignee, j'ai pris ce que j'ai trouve. 

— Mademoiselle, lui dis-je, vous avez a sup- 
porter un climat bien rude. 

— Oh ! monsieur, dit-elle, Pete est encore sup- 
portable, mais l'hiver ! 

Et l'hiver est bien dur a. passer a Tromso, non 
pas qu'il y fasse tres froid ; le thermometre n'y 
descend jamais tres bas relativement, grace au 
Gulf-stream. Mais la mer y amene des brumes 
epaisses qui rendent le climat excessivement humide 
et plus difficile a supporter que le froid extreme 
mais sec, des plateaux de l'interieur. Ces messieurs 
nous disaient qu'on etait oblige de prendre beau- 
coup de precautions pour eviter le scorbut. Et puis 
l'hiver, c'est la nuit perpetuelle, la nuit polaire a 
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peine eclairee par les aurores boreales ; dans cette 
obscurite continuelle, le corps s'engourdit telle- 
ment qu'il faut faire effort pour agir ; on dormirait 
sans cesse. 

II faut enfin finir par se quitter ; nous voulons 
encore aller visiter le musee avant la rentree a 
bord et, apres diner, nous devons aller faire une 
excursion au Tromsdal ; les bons pretres ne vou- 
laient plus nous laisser partir ; M me A... invite la 
jeune Anglaise a venir diner a bord ; on se dit au 
revoir et Ton se quitte avec force poignees de main 
comme de vieux amis, avec le regret d'etre restes 
si peu de temps ensemble. 

Nous retrouvons dans les rues de Tromso une 
certaine animation, le service est termini au temple 
et tout le monde circule ; les femmes sont en toi- 
lette claire, les hommes en jaquettes, tous en cha- 
peaux de paille et nous endurons nos paletots ; 
mais nous sommes au i er juillet, et il faut bien que 
ces malheureux habitants de la zone polaire se 
donnent i'illusion de l'ete ; nous rencontrons une 
jeune femme conduisant elle-meme une petite 
voiture. Le luxe des negotiants de Tromso est 
legendaire en Norvege; luxe tout interieur; car 
rien ne l'annonce dans l'aspect de ieurs demeures. 
Cette ville est appelee dans le Norrland le Paris de 



TROMSO. jaj 

la Norvege, image bien effacee de la grande ville, 
mais qui exprime bien l'idee qu'on se fait en Nor- 
vege de la vie de Tromso. Malheureusement, tant 
va la cruche a 1'eau qu'a la fin elle se casse/tous 
ces vendeurs de morues et de harengs, a force de 
Jeter leurs ecus par les fenetres, ont abouti, il y a 
quelques annees, a un krach formidable. Aujour- 
d'hui Tromso, avec ses cinq mille quatre cents 
habitants, est presque entierement mine et n'offre 
plus qu'un reflet bien pale du Tromso d'autrefois. 
Le musee se trouve dans la rue principal, pres 
du Grand-Hotel; a part quelques restes peu remar- 
quables de vieilles sculptures d'eglises, il ne contient 
aucune reuvre d'art; mais il est interessant en ce 
sens qu'il renferme une collection complete de la 
faune du pays, poissons, oiseaux, animaux sauvages, 
ainsi que de nombreux echantillons de ses richesses 
mineralogiques. II est ouvert le dimanche et ce sont 
des enfants qui remplissent 1'ofEce de surveillants. 
Vers le port, nous trouvons une petite eglise 
fermee, c'est l'eglise methodiste, la troisieme de 
Tromso. En regagnant le bord, nous voyons 
evoluer dans le port un beau navire a vapeur que 
nous n'avions pas encore remarque : c'est un bati- 
ment appartenant a un riche marchand de Bergen 
et qui va tenter de penetrer en Siberie par l'em- 
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bouchure du Jenissei, entreprise difficile et dont la 
reussite est loin d'etre certaine. 

Apres le diner, les canots du bord nous trans- 
portent en face de Tromso, sur la terre ferme, a 
1' entree du Tromsdal ou nous devons aller visiter 
un campement de Lapons. Les Lapons, qui l'hiver 
restent sur les plateaux de l'interieur, descendent 
l'et6 vers la mer, a la recherche de paturages frais 
pour leurs immenses troupeaux de rennes. 

Ces troupeaux se composent en general d'un 
millier de tetes environ, non pas que chaque 
famille possede un pareil nombre de betes, mais ce 
chiffre represente la quantite de rennes qu'on ne 
peut depasser sans risque de compromettre la 
securite et la bonne direction du troupeau. Huit a 
dix homines, aides de chiens, suffisent pour la 
garde et la conduite de cette immense troupe. 
Rarement une famille possede plus de trois cents a 
quatre cents rennes; on cite des Lapons possedant 
de quatre a cinq mille rennes, mais ce sont des 
exceptions. Deux ou trois families s'associent alors 
ensemble pour constituer un troupeau sufhsant, 
mettant en commun travail, pertes et benefices. 
Quelques domestiques, vivant sur le pied d'une 
parfaite egalite avec leurs maitres, completent 
ordinairement la caravane. 
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Les rennes ne vivent qu'en plein air et cherchent 
eux-memes leur nourriture. Si, l'hiver, ils restent 
sur les plateaux de l'interieur et deterrent sous la 
neigeles mousses et le lichen dont ils se nourrissent, 
au printemps, leur instinct les pousse vers les 
cotes, ou ils savent qu'ils trouveront une herbe fine 
et drue a l'abri des moustiques qui sont un de leurs 
grands ennemis. Ces intelligentes betes sedirigent 
d'elles-memes vers la mer et les Lapons risqueraient 
de voir leurs troupeaux deserter en masse, s'ils ne 
prenaient eux-memes le parti de les conduire, au 
retour de la belle saison, sur les bords del'Ocean. 

Les Lapons que nous allons voir sont de Kare- 
suando en Suede; ils ont traverse presque toute la 
peninsule pour venir retrouver leurs campements 
d'ete. Notre canot nous depose a l'ouverture d'une 
petite vallee entouree de hautes montagnes dont 
les pentes sont couvertes de bouleaux nains ; a 
l'horizon se dresse la cime neigeuse du Tromstind, 
eleve de plus de douze cents metres au-dessus du 
niveau de la mer. Le fond de la vallee est lui-meme 
occupe par un torrent dont le chemin suit la rive ; 
nous traversons d'abord une prairie, puis un sol 
tourbeux entrecoupe de petits ruisseaux, couvert 
de saules nains et de bouleaux dont la hauteur varie 
de trois a cinq metres. Le chemin serpente au 
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milieu des arbres, s'elevant peu a peu; enfin, apres 
environ une heure et demie de marche, nousaper- 
cevons sur le flanc de la montagne, a gauche de la 
vallee, une legere colonne de fumee s'elevant au 
milieu des bouleaux. Comme l'arrivee des Lapons 
est recente, leur etablissement est un but de pro- 
menade pour les habitants de Tromso, et c'est en 
nombreuse compagnie que nous arrivons a une 
petite clairiere au milieu de laquelle s'elevent trois 
ou quatre huttes de gazon, de forme conique. Elles 
rappellent par leur aspect les huttes que font nos 
bucherons dans nos forets de France, mais elles 
sont moins hautes. La construction de ces demeures 
est fort simple ; la charpente est formee de perches 
de bouleaux disposers en faisceaux et reliees entre 
elles a leur extremite superieure; le long de ces 
perches sont appiiquees de grosses mottes de gazon 
qui forment les parois de la hutte; en haut est 
menagee une ouverture destinee a. livrer passage a 
la fumee ; une porte basse qui vous force a vous 
plier en deux, donne acces dans Pinterieur. Le sol 
est jonche d'une couche de brindilles de bouleau 
qui forment un epais tapis sur lequel dorment les 
habitants de cette primitive demeure. Au centre, 
quelques pierres encadrent le foyer sur lequel brule 
un feu toujours allume ; au-dessus, suspendue au 
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sommet de la hutte a une barre en bois transversale 
par une chaine de fer, pend la marmite qui forme 
a peu pres toute la batterie de cuisine des Lapons. 

Dans la premiere hutte dans laquelle je penetrai, 
se trouvait une jeune femme accroupie, donnant 
a boire a son enfant ; a cote d'elle une chienne a 
longs poils, semblable a. une louve, etait etendue 
de tout son long, allaitant ses petits, tandis que de 
l'autre cote, deux chiens couches en rond se 
rechauffaient a la chaleur du foyer; des sebilles de 
bois et quelques vases de faience commune, ainsi 
qu'un vieux coffre en bois,- des outils primitifs 
gisaient dans un coin. 

lis sont la une douzaine de Lapons, tant hom- 
ines que femmes et enfants ; ils ne sont jamais 
en bandes nombreuses ; la necessite de, changer 
de place sans cesse, a la recherche de nouveaux 
paturages, pour leurs immenses troupeaux de 
rennes, leur impose l'isolement, et plus de deux 
families sont rarement reunies. Au premier abord, 
il est assez difficile de distinguer les hommes 
des femmes, car tous portent a peu pres le meme 
costume, d'autant plus que les hommes sont gene- 
ralement imberbes ; ce costume consiste en une 
tunique de laine bleue, descendant jusqu'aux ge- 
noux, serree a la taille par uue ceinture de cuir 
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souvent garnie d'argent et a laquelle pend le cou- 
teau que tout bon Lapon, comme le Norvegien, 
ne quitte jamais, des pantalons de meme couleur, 
etroits par le bas. lis sont chausses de komagers, 
bottes courtes en peau de renne, avec la fourrure 
au dehors et relevees en pointes ; les tiges sont 
reliees au pantalon, dont elles enveloppent l'extre- 
mite, par des lanieres de laine de couleur. Par-dessus 
ce costume, ils mettent une sorte de blouse tres 
ample en peau de renne, le poil en dehors, qui 
leur donne un faux air d'oursons. Leur coiffure 
consiste en un bonnet conique en laine generale- 
ment rouge. Les femmes portent aussi une autre 
coiffure en forme de casque, assez pittoresque. Les 
hommes, petits sans doute, ne sont cependant pas 
d'une taille aussi exigue qu'on est tente de se le 
figurer ; mais les femmes ne sont guere plus gran- 
des que des fillettes de quinze ans. Les vieilles, 
avec leurs visages tannes, leurs petits yeux brides, 
ont une physionomie impossible ; les gamins, 
habilles comme leurs parents, ont l'air de gros 
chats dans leurs vetements de fourrures. Les tout 
petits enfants, dont la figure ressemble a un citron 
encadre dans un bonnet rouge, sont garrottes 
dans leurs berceaux comme une momie egyptienne. 
Ce berceau a la forme d'un long sabot en bouleau, 
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garni de peau d'agneau, revetu de cuir; l'enfant 
est insinue dans cet etui, maintenu par des bande- 
lettes et dans I'impossibilite de faire un mouvement. 
Ce berceau est garni d'une laniere au moyen de 
laquelle la mere le porte sur son dos, quand elle est 
en marche, le ramene devant elle quand elle veut 
donner a boire, ou le suspend dans la hutte pour 
bercer l'enfant. 

Pendant que nous faisons toutes ces remarques 
ou que nous essayons des transactions commer- 
ciales avec les Lapons qui veulent nous vendre, le 
plus cher possible, des peaux de rennes, des koma- 
gers, des couteaux, des cuillers en bois de renne, 
nous voyons tout d'un coup bondir de notre cote, 
au milieu des arbres et des rochers, une nombreuse 
troupe de rennes suivant un vieux renne que guide 
un Lapon. II y a la deux cents de ces animaux qu'il 
s'agit de faire entrer dans un pare forme d'arbres 
abattus et de fascines, afin de traire les femelles. 
La tache n'est pas facile et, malgre la confiance 
que le vieux renne semble inspirer au reste de la 
troupe, celle-ci se livre a nombre de courses folles 
avant de se decider a penetrer dans l'enceinte, le 
tout a notre grande satisfaction de voir ainsi courir 
en toute liberte ces jolies betes qui sont pour nous 
un spectacle nouveau. On sait que le renne est 
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pour le Lapon un animal eminemment precieux : 
c'est son coursier; attele a son traineau, il fait 
parcourir a son maitre des distances enormes ; c'est 
lui qui porte sur son dos le bois des tentes et tout 
le materiel d'une installation nomade ; enfin, il 
habille son maitre avec sa fourrure, lui fournit le 
fil pour coudre ses vetements avec ses tendons, le 
nourrit de sa viande et de son kit. 

Le troupeau est enfin entre dans le pare, il s'agit 
de proceder a la traite. Ce n'est pas chose facile. 
Les rennes ne se pretent pas a cette operation 
aussi volontiers que nos vaches; il faut prendre 
chaque femelle au lasso, ce que fait tres habile- 
ment un jeune Lapon. La bete prise, on lui met 
une entrave aux pattes et une vieille femme s'ap- 
proche avec une sebille en bois pour tirer le kit. 
C'est extraordinaire la faible quantite de kit que 
donne une femelle, et il faut la traite d'un certain 
nombre pour en obtenir ce que donnerait une de 
nos vaches. Quelques-uns de mes compagnons 
boivent de ce kit, mais j'avoue que l'aspect de la 
sebille et celui des mains de la vieille suffisent 
pour m'oter toute envie d'y gouter. 

Ces Lapons ont avec eux des traineaux; on ne 
peut mieux comparer ces vehicules qu'a un grand 
sabot dans lequel on s'assied les jambes allongees, 
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le dos appuye a 1'arriere. Les jambes sont recou- 
vertes d'un tablier de peau. Le renne est attele au 
moyen de deux traits fixes au traineau. Un des 
Lapons attelle ainsi un de ces traineaux et fait avec 
lui quelques tours sur l'herbe. On est absolument 
emboite dans cet equipage primitif, mais il faut 
etre Lapon pour parcourir, sans fatigue, les 
immenses trajets qu'ils fournissent l'hiver dans les 
plaines glacees de leur pays. 

Pendant que nous nageons ainsi en pleine cou- 
leur locale, la civilisation moderne vient faire tout 
d'un coup son apparition sous la forme d'un pho- 
tographe muni de son appareil. II s'agit de prendre 
la vue du campement, le pare aux rennes compris. 
Cen'estpas une mince besogne de faire compren- 
dre a ces innocentes betes qu'elles doivent rester 
immobiles sous l'objectif du principal photographe 
de Tromso qui, comme le celebre Pierre Petit, 
opere lui-meme. Notre compagnon de voyage, 
l'Australien, qui a fait Texcursion a cbeval, a suivi 
la bande et se trouve monte sur sa bete au beau 
milieu du pare. Tout autour de lui s'agitent les 
rennes; quand les Lapons veulent faire rentrer dans 
le rang quelques betes indociles, tout le troupeau 
part au galop, faisant le tour du pare, comme au 
cirque, en poussant un grognement sourd rappe- 
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lant celui du pore. L'Australien au centre, impas- 
sible, dominant la troupe, a l'air de commander la 
manoeuvre; il ne lui manque qu'une chambriere 
entre les mains pour etre complet. Enfin, on 
obtient un moment de calme relatif et le photo- 
graphe en profke au plus vite pour braquer son 
appareil ; nous saurons a notre retour a Tromso 
si l'epreuve a reussi. 

Mais les heures passent vite et il nous faut rega- 
gner le navire pour l'heure du souper. Ce moment 
du depart est aussi, pour ceuxqui ont eu la patience 
d'attendre, celui des speculations heureuses. Les 
Lapons, voyant leur clientele partir, cedent a 
moitie prix, couteaux, cuiliers et autres objets 
pour lesquels, peu d'heures auparavant, ils nous 
tenaient la dragee haute. 

Nous ne devons quitter Tromso qu'a minuit; 
nous passons notre soiree sur le pont du bateau ; 
les pretres catholiques viennent nous rejoindre et 
nous causons longuement de la Norvege, de la 
France qui est si loin. De chaleureuses poignees 
de mains sont echangees au moment du depart, 
on ne se dit pas adieu, mais au revoir. Quelques 
instants apres, le Sverre-Sigursson s'ebranlait de 
nouveau, se dirigeant vers Hammerfest. 
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Hammerfest. — Le cap Nord. 



Hammerfest est situee dans l'ile Kvalo, par 70 
degres 40 minutes de latitude nord. C'est la ville 
la plus septentrionale du monde. Fondee en 1787, 
comprenant seulement soixante-dix-sept habitants 
en r8or, elle renferme aujourd'hui une population 
de deux mille cents ames. Son commerce le plus 
important se fait avec la Russie. C'est de son port 
qu'on part ordinairement pour aller au Spitzberg. 

Hammerfest occupe le fond d'une petite rade 
formee de hauteurs rocheuses depourvues de vege- 
tation ; l'ceil ne percoit qu'une teinte uniforme, 
grisatre, celle de la roche, marbree parfois de 
quelques taches vertes ou jaunatres, dues a la pre- 
sence d'un maigre gazon ou d'un peu de lichen. 
Pas un arbre, pas un buisson, les pommes de terre 
elles-memes ne viennent plus a Hammerfest ; c'est 
la nature polaire dans toute sa nudite desolante. 
Tromso offrait un paysage du Midi en compa- 
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raison de celui-ci. Les maisons de la ville, toutes 
en bois, aux teintes grises, s'etendent le long d'une 
rive etroite, adossees a une haute falaise qui se 
releve brusquement et arrete la vue de ce cote. 
Deux eglises, la plus grande, affectee au culte 
lutherien, la plus petite, bien humble, appartenant 
aux catholiques, dominent de leurs clochetons en 
bois les toits en tuiles de couleur sale ou revetus 
de gazon. II a plu la nuit, le ciel est bas et sombre 
et vient encore ajouter sa note triste a ce site 
desole. Le port est forme du cote de la mer par 
une estacade dont les pilotis verdatres supportent 
une ligne de grands magasins en bois. GraceaPin- 
fluence du Gulf-stream, comme ceux de Tromso 
et de toute la Norvege occidentale, il ne gele 
jamais et est ouvert toute l'annee a la navigation. 
De nombreux bateaux de peche sont amarres a ses 
jetees ; nous sommes ici plus que jamais dans le 
pays du hareng et de la morue ; l'air est impregne 
de leur odeur et, prenez-en votre parti, vous ne 
respirerez pas d'autres parfums tant que vous serez 
a Hammerfest. Quelques grands navires, russes 
pour la plupart, occupent le milieu du port, ainsi 
que de petits bateaux a vapeur charges du service 
des fjords environnants. Notre navire vient mouil- 
ler a peu de distance du bord, en face de l'eglise 
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catholique ; nous helons ime barque et nous 
debarquons par un petit escalier vermoulu, jete 
sur le talus de la rive, tout glissant d'huile et de 
debris de poissons. A peine avons-nous fait dix 
pas, que nous nous trouvons dans la grande rue 
d'Hammerfest, courant parallelement au port. Du 
cote de la falaise, les maisons a un etage sont 
presque toutes garnies de hauts perrons en bois, 
formant pallier. Les rez-de-chaussee doivent etre 
assez eleves pour ne pas etre ensevelis sous la neige ; 
il n'est pas rare d'en trouver encore a la fin de 
juin. Cependant, nous voyons la ville dans sa 
parure d'ete; triste parure ! C'est probablement 
pour cela que les habitants ont arbore, comme ceux 
de Tromso, le chapeau de paille ; nous rencontrons 
meme une dame, ombrelle deployee ; il faut avoir 
une fameuse dose d'illusion pour se croire en ete, 
car nous autres, nous sommes vetus de bons pale- 
tots et nous n'avons pas trop chaud. Quelques 
pauvres fleurs souffreteuses apparaissent aux vitres 
des fenetres, avides d'un peu d'air et de lumiere. 
C'est la seule verdure que voient les malheureux 
condamnes a habiter ces regions ; ils les soignent 
avec amour, ces pauvres plantes. C'est le seul 
rayon de soleil qui eclaire leurs demeures pendant 
les longues nuits polaires ; aussi n'est-il d'hum- 
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ble logis qui n'ait un ou deux pots de fleurs a 
ses fenetres. 

L'autre cote de la rue, sur la mer, est occupe 
en partie par des magasins dormant directement 
sur le port. J'ignore s'il y a des voitures- a Ham- 
merfest, mais je n'en n'ai point vu ■ les pietons 
eux-memes sont rares dans les rues, et si ce n'est 
pres du port, on ne rencontre personne. En haut 
de la ville, on trouve l'eglise protestante, ainsi que 
le cimetiere, bien triste avec son mur depierresqui 
l'entoure. Hammerfest est bientot parcourue ; 
quand on a vu cette grande rue et deux ou trois 
autres assez larges autour du port, on a tout vu. 
Nous avions encore quelques heures a passer 
ici, nous en profitons, le commandant C..., M. de 
P... et moi, pour aller visiter l'autre cote de la 
rade. Revenant sur nos pas, nous sortons de la 
ville, en suivant le bord de la mer. Nous franchis- 
sons sur un pont une petite riviere qui va se jeter 
dans le port. Cette riviere sort d'un lac situe au 
fond d'une petite vallee aride comme tout le reste. 
Sur ses bords, on apercoit des masures basses, dont 
les murs melanges de terre et de pierres, sont 
recouverts d'un toit de gazon. Ces pauvres demeu- 
res paraissent inhabitees pour le moment. Ce sont 
les habitations de Lapons soi-disant civilises, qui 
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ont quitte la vie nomade pour se faire pecheurs. II 
n'y a qu'eux qui puissent habiter de pareilles ta- 
nieres. Quelques pas plus loin, nous trouvons des 
secheries de poissons; des milliers de harengs ou 
de monies decapites, attaches deux par deux, se- 
chent a Fair sur des chevalets en bois ; un gamin 
mord a belles dents dans un poisson sec ; les tetes 
et les autres debris sont jetes en tas sur le sol 
jusqu'a ce qu'on les enleve pour les transformer 
en guano. Tout cela est bien couleur locale, mais 
ne sent pas la rose, tant s'en faut. Tout en suivant 
la cote, nous arrivons a. une fabrique d'huile de 
poissons ; ah ! par exemple, il faut avoir un certain 
courage pour y penetrer, car l'odorat est afiecte 
au plus haut point par l'odeur ecceurante qui s'en 
degage. A peine avons-nous franchi la porte, que 
M. de P... nous quitte, nous disant que son dejeu- 
ner l'inquiete, le commandant et moi, nous tenons 
bon ; nous arrivons sous une sorte de hangar 011 
se trouve une serie de grandes cuves en bois, rem- 
•plies de foies de monies et d'autres poissons ; une 
liqueur visqueuse et nauseabonde nage a la surface 
c'est la premiere huile, la meilleure, qu'on enleve 
chaque jour. On marehe sur un plancher gras 
visqueux ; tout ici est impregne d'huile. Un ouvrier 
au costume crasseux veut bien nous servir de cice- 
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rone, mais comme il nous donne ses explications 
en norvegien, cela ne nous eclaire pas beaucoup. 
Nous finissons cependant par comprendre que, 
cette premiere huile enlevee, les foies sont mis en 
presse dans les cuves et donnent plusieurs cuvees 
de degres differents. Quand les foies ont rendu tout 
ce qu'ils pouvaient donner, on les met en mottes 
pour etre employes comme combustible. On pro- 
cede ensuite a l'epuration de 1 'huile. Nous arrivons 
enfin pres d'une espece d'alambic ou s'epure defini- 
tivement l'huile blonde, destinee a la pharmacie, 
notre guide rince un verre a liqueur, tourne un 
robinet, le remplit jusqu'au bord d'huile de foie de 
morue et nous Foffre gracieusement. Refus em- 
presse de notre part, etonnement de l'ouvrier qui, 
apres nous avoir regardes sans pouvoir comprendre 
'que nous n'acceptions pas, avale finalement le 
liquide d'une seule lampee. 

Pour nous remettre un peu de cette inhalation 
forcee d'huile de poisson, nous allons jusqu'a l'ex- 
tremit6 de la rade ou nous trouvons, sur un ren- 
flement de la roche, un petit monument entoure 
d'une grille. C'est la colonne du Meridien. Cette 
colonne, faite de granit, peu elevee, est surmontee 
d'une sphere en bronze; sur une des faces, une 
inscription en latin nous apprend qu'ici se ter- 
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mine l'arc du meridien mesure des bouches du 
Danube a l'Ocean Glacial, p.ir les geometres des 
trois nations de Suede, de Norvege et de Russie, 
de 1816 a 1852. Latitude de ce point, 7o 4 o'ii-"' 
Nous repassons devant la fabrique d'huile pres 
de laquelle sont amarrees quelques barques plus 
graisseuses les unes que les autres ; nous nous 
resignons a prendre la moins sale et en dix 
minutes le batelier nous fait traverser la rade et 
nous depose a Hammerfest. Nous n'avions plus 
le temps de faire l'ascension du Tyven. Le Tyven 
a ete surnomme le Rigi de la Laponie ; de son 
sommet, on decouvre un immense horizon ; il faut 
quatre a cinq heures pour faire cette excursion et 
nous partons dans trois heures. Du reste, nos 
regrets sont bien attenues par l'etat du del toujours 
sombre et brumeux, de sorte que nous courions 
grand risque de ne rien voir du tout. Mais le com- 
mandant et moi, nous voulons au moins gravir la 
falaise qui surplombe la ville, afin d'avoir une vue 
d'ensemble sur la baie. Nous cherchons notreche- 
min un peu au hasard ; contournant la montagne, 
nous finissons par trouver un espece de sender qui 
serpente^entre les rochers et finit, au bout de trois 
quarts d'heure, par nous conduire au sommet, au 
pied d'une pyramide en pierres seches, elevee, nous 
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a-t-on dit, l'annee precedente par les eleves des 
ecoles de la ville. De ee point, l'ceil embrasse un 












vaste horizon. A nos pieds s'etend Hammerfest, 
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puis son port rempli de navires, la rade, avec sa 
nappe de plomb bordee de l'autre cote par les 
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secheries et l'lisine que nous venons de visiter; 
au dela, par deli l'ouverture de la baie et la cote 
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basse du Meridien, la pleine mer et les montagnes 
denudees de Seiland, a demi noyees dans la brume. 
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Derriere nous, un plateau desert, couvert de lichen ; 
au milieu, un petit lac etalant la surface terne de 
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ses eaux; plus loin, des montagnes toujours aussi 
nues. Aucun bruit ne s'eleve de la ville, bien que 
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nous soyons au milieu de la journee; et toujours 




ce ciel sombre qui imprime au paysage un caractere 
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d'immense tristesse. C'est superbe de desolation ! 
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Mais il faut songer auretour; M. C...,explorateur 
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intrepide, veut redescendre directement en ville ; 
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il vient de decouvrir un sender qui va nous y con- 
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duire en peu d'instants ; nous le prenons, c'est tres 
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ments se tirent sains et saufs de l'aventure, et 
nous devalons d'une vitesse plus ou moins volon- 
taire, au pied des dernieres maisons d'Hammerfest, 
au grand ebahissement de deux ou trois femmes 
qui ouvraient precipitamment leurs fenetres, re- 
gardant d'oii pouvaient bien venir ces deux indi- 
vidus qui leur paraissent tomber du ciel sur leurs 
toits de gazon. II nous restait juste le temps de 
reseller le Sverre-Sigursson, ou nous retrouvons 
M. de P..., revenu d'une traite de la fabrique 
d'huile a Hammerfest,puisabord,fuyanttoujours 
l'odeur de l'huile de poisson. 

Je ne saurais donner aucun detail sur la traversee 
d'Hammerfest au cap Nord. A peine avions-nous 
double la pointe de la colonne du Meridien, que 
notre aimable inspecteur de la Compagnie me dit : 
« Monsieur, si j'ai un conseil a vous donner, c'est 
de gagner votre lit et de tacher de dormir, nous 
allons entrer en pleine mer, il n'y a rien de curieux 
a voir, et toute votre nuit, vous serez debout. » 
Depuis notre depart de Trondjhem, on etait com- 
pletement brouille avec les heures de sommeil, 
dans ce jour perpetuel, on ne dormait que quand 
ou pouvait. Je mis le conseil a profit et allai m'e- 
tendre sur ma couchette. Quelque temps apres 
notre depart d'Hammerfest, nous commencames 
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a sentir une assez forte houle ; ce soir-la, le cuisi- 
nier beneficia sur le souper, presque tous les pas- 
sagers furent malades. Ce fut, du reste, le seul 
moment desagreable de notre longue traversee. 

Le 2 juillet, a dix heures du soir, nous arri- 
vions au pied du fameux cap. Le navire jette l'an- 
cre a trois cents metres environ du rivage, dans 
une petite anse formee par de hautes falaises; la 
mer nous secoue quand meme et l'embarquement 
dans les chaloupes du bord n'est pas tres facile. 
L'accostage est plus difficile encore, le canot est 
rudement secoue par la vague et il s'agit de sauter 
sur de grosses roches, couvertes d'une mousse 
gluante et par suite excessivementglissantes. Pour 
qui n'a pas le pied marin, l'operation n'est pas 
sans difficultes ; enfin, sauf quelques bains depieds 
involontaires, le debarquement s'opere heureuse- 
ment. Nous sommes environ une quarantaine, 
hommes et femmes ; il n'est reste sur le bateau 
que les passagers les plus secoues par le mal de 
mer. Nous avons avec nous un officier du navire 
et deux matelots charges de cordes dont l'usage 
nous sera tres utile a la descente. On nous a de- 
barques au pied d'une ravine escarpee, couverte 
d'une herbe courte et drue, emaillee de fleurs 
dans lesquelles domine une sorte de campanule a 
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teinte jaune ; le sommet est couronne de roches 
grises. De senders, il n'y en a pas, a peine une 
trace ca et la visible, laissee par les pas des touristes 
qui nous ont precedes. Lapente est excessivement 
raide, le terrain est rendu tres glissant par la pluie 
qui est tombee dans la journee ; on ne peut monter 
que lentement en s' arret ant souvent pour respirer. 
Aussi la caravane ne tarde pas a s'egrener le long 
de la route ; les dairies ont reconnu bien vite l'im- 
possibilite de l'ascension et se contentent de cueillir 
des gerbes de fleurs au pied du ravin ; des excur- 
sionnistes du sexe fort, un certain nombre renonce 
a aller plus haut, suant, soufflant, n'en pouvant 
plus. C'est un spectacle curieux, quand on se re- 
tourne, de voir les trainards eparpilles le long du 
chemin. L'escalade n'est pas toujours facile ; k 
certains endroits, il faut jouer des pieds et des mains 
pour grimper le long des grosses roches qui gar- 
nissent le sommet de la ravine et elle n'est pas 
sans danger; de temps en temps, une pierre lancee 
par le pied d'un grimpeur maladroit, bondit sur la 
route de ricochet et ricochet, heureusement sans 
atteindre personne. Si encore on avait un baton 
ferre, mais on n'a rien qu'une simple canne et sous 
le bras un paletot d'hiver qu'il faut bien emporter, 
car on arrive en sueur sur le plateau et la, il fait 
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un vent du Nord qui vous coupe en deux. A onze 
heures et demie, nous atteignons le sommet ; on 
se trouve alors sur un vaste plateau entierement 
denude, recouvert a peine d'un maigre lichen. II 
faut encore plus d'un grand quart d'heure pour 
gagner la pointe du cap. La temperature est d'en- 
viron cinq degres au-dessus de zero. Le cap Nord 
est situe a la pointe extreme de Tile Magero par 
72°io' de latitude nord. C'estle point de l'Europe 
le plus rapproche du pole. Sa masse enorme s'eleve 
a trois cents metres au-dessus du niveau de lamer. 
A la pointe extreme du cap, se dresse une petite 
colonne de granit, erigee en souvenir de la visite 
que fit au cap Nord le roi Oscar II, en juin 1873. 
Ce monument, renverse par la tempete dans l'hiver 
de 1882, a ete releve depuis et nous le retrouvons 
intact. Groupes autour, nous nous comptons: 
nous sommes dix-neuf, % tous les autres sont restes 
en route. Le clan francais s'est honorablement 
montre, trois sur cinq, MM. C... et Z... et moi; 
M. de P... qui avait essaye 1'ascension en petits 
souliers, a du s'arreter a mi-chemin, M. A... n'a 
pas debarque; les deux Hollandais, le professeur 
de Geneve, des Anglais et des Americains. Mais 
avant tout, accomplissons consciencieusement nos 
devoirs de touriste ; nous deposons nos cartes avec 
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la date de notre visite, au pied de la colonne, dans 
une cavite fermee par une grosse pierre ; elles s'y 
conservent tres bien, car nous en avons trouve de 
1879 parfaitement intactes. Ge premier devoir 
rempli, nous allons a quelques pas plus loin appor- 
ter chacun notre pierre a une pyramide en pierres 
seches, commencee par les touristes qui nous ont 
precedes. Ces rites accomplis, nous buvons a la 
ronde une gorgee d'une bouteille de cognac, que 
Fofficier du bord a eu la delicate attention d'ap- 
porter avec lui ; cela fait du bien apres une aussi 
rude montee. 

II est pres de minuit, le disque rougi du soleil 
parait un instant entre deux nuees pour se cacher 
definitivement a nos regards. Leciel sombre roule 
de lourds nuages ; cependant l'horizon est tres net. 
Devant nous s'etend la mer immense, d'une teinte 
deplomb. Tout au loin, un navire a vapeur deta- 
che son panache de fumee sur le gris du ciel. C'est 
l'Ocean Glacial dans toute sa sauvage beaute et 
dont les fiots viennent mourir au pied de la falaise 
presque verticale du cap; rien n'arrete le regard 
qui s'etend a l'infini, le ciel et la mer se confon- 
dent a l'horizon. C'est bien cet Ocean Glacial tel 
qu'on se le figure volontiers, fertile en tempetes, 
sombre et terrible, baignant des terres inconnues, 
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et dont les grandes vagues vont peut-etre se briser 
au pole. Derriere nous s'etend le vaste plateau 
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la brume, se dessine la silhouette grise du cap Nord- 
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tache verte pour reposer les yeux ; c'est le desert 
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dans toute sa morne tristesse, c'est la nature po- 
laire dans son immense desolation. Nous sommes 




KD — = 


plus pres du pole que de Paris, a dix-neuf degres 
du premier, a vingt-deux de lagrande ville. Tandis 
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a i'extremite du monde habite, nos pensees se 
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reportent involontairement sur la France qui est 
si loin, sur tous ceux que nous aimons et que nous 
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froide bise du pole vient nous fouetter en plein 
visage et nous envoie une bourrasque de neige 
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tre descend, laissant derouler une longue corde 
dont il tient l'extremite. Lorsque cette corde est 
suffisamment tendue, il s'arrete, et chacun la sai- 
sissant avec la main, descend avec precaution, non 
sans quelques glissades, mais enfin sans trop de 
difficultes. Chemin faisant, nous cueillons dans la 
prairie des fleurs, riant souvenir de ces tristes soli- 
tudes. Presque tous nos compagnons de route qui 
ont recule devant les fatigues de l'ascension sont 
remontes a bord ; nous les retrouvons occupes a 
la peche de la morue. Un banc de ces poissons 
existe pres du cap Nord et en peu de temps on en 
prend un assez grand nombre pour les faire figurer 
a notre table et a celle de l'equipage. Une excel- 
lente tasse de the chaud nous attend dans le salon 
de l'arriere et nous fait oublier nos fatigues. Bientot 
le Sverre-Sigursson se remet en route ; il est deux 
heures du matin, nous contournons la base du cap. 
Ce dernier s'avance dans la mer, semblable a un 
large bastion; ses flancs ravines temoignent des 
rudes assauts que lui livrent l'hiver les flots furieux 
de l'Ocean Glacial; mais la vieille Europe est bien 
protegee, le cap Nord est de taille a supporter 
longtemps encore le choc des tempetes du pole. 
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A quatre heures du matin, le sifflet de la machine 
nous appelle sur le pont ; le Sverre-Sigursson vient 
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d'entrer dans la baie de Finnekirke, a l'extremite 
orientale de 1'ouverture du Laksefjord. C'est tou- 
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jaurs le meme aspect desole et grandiose, de hautes 
montagnes denudees, de magnifiques falaises tom- 
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bant a pic dans la mer ; pas de trace de la presence 
de 1'homme, la solitude dans toute sa poignante 






tristesse. Sur un des cotes de la baie, des roches 
dechiquetees, de formes bizarres, ressemblent aux 






piliers d'une eglise en ruines, a des arceaux a moitie 
detruits. Ce sont ces rochers qui ont fait donner a 






la baie le nom de Finnekirke, « Fglise des Lapons ». 
Ce site etait aussi, selon les traditions du pays, un 
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Mais il fait un froid de loup et des rares passagers 
montes sur le pont, bien peu restent i contempler 
ces roches. On a beau etre enveloppe dans de gros 
paletots ou emmitoufle dans de larges plaids, on 
grelotte, et le besoin d'aller se rechauffer dans sa 
cabine triomplie des sentiments d'admiration que 
provoque ce paysage polaire. Une bonne heure 
apres, ce meme sifflet fait entendre son appel et le 
navire s'arrete; nous arrivons au Svaerholtklubben, 
la Montagne aux oiseaux. Au fond d'une petite 
anse, entouree de hauteurs toujours aussi denu- 
dees, nous apercevons une maison en bois, de 
belle apparence, seule, isolee au milieu de ce de- 
sert; c'estja demeure du marchand de Svaerholt. 
Ces marchands sont une institution particulate 
a la Norvege ; dans ces contrees du Norrland, oli 
les centres habites sont rares, eloignes les uns des 
autres, les communications difficiles, ou les rela- 
tions avec le sud du pays sont forcement suspen- 
dues pendant une grande partie de l'annee, il etait 
necessaire que les rares habitants de ces contrees 
pussent trouver en un lieu connu les ressources 
necessaires a. leur existence. Le gouvernement 
norvegien a confere, par decret, a un certain 
nombre de marchands, un v6ritable privilege com- 
mercial, dans les endroits ou ils vont s'etablir. 
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Dans presque tous les fjords, vous trouvez de ces 








maisons ou se vendent des etottes, de lepicene, 








des chaussures laponnes et autres, des instruments 
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de peche, des fourrures, enfin tout ce qui est indis- 
pensable aux besoins des rares habitants de ces 
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personnages importants du pays ; la concurrence 








est impossible et toute la contree doit subir leurs 
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conditions. Seulement, le revers de la medaille est 
l'isolement complet dans lequel il faut vivre pen- 
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dant des annees entieres. Nous prenons a notre 
bord le marchand de Svaerholt, grand Norvegien 
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a la carrure epaisse ; e'est, nous dit-on, un des plus 
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de longues lignes blanches et piquee d'innom- 
brables points blancs formes par des millions de 
mouettes posees sur les saillies du rocher. Les 
blocs de pierre qui sont tombes de la montagne 
dans la mer, sont eux-memes couverts d'oiseaux. 
La surface du rocher parait animee d'un mouve- 
ment continuel d'ailes blanches d'oiseaux qui s'en- 
volent et se posent tour a tour. Notre bateau 
s'approche tout pres de la cote et lache sa vapeur ; 
apres un premier moment de stupeur, une grande 
partie des mouettes posees sur le rocher, prennent 
leur vol en longues bandes et viennent tournoyer 
au-dessus de nous, en poussant des cris stridents, 
puis regagnentla roche. Deux fois, le navire dechire 
l'air du bruit de son sifflet, et deux fois des myriades 
de mouettes effarouchees viennent tourbillonner 
autour de nous. C'est notre derniere station de la 
nuit, il est plus de cinq heures du matin ; nous 
pouvons enfin dormir et, apres quelques heures 
de repos bien gagne, nous rentrons a midi dans le 
port d'Hammerfest. 

Nous avons toute l'apres-midi a passer ici, nous 
en profitons pour revoir la ville; nous entrons 
chez un horloger, c'est evidemmentunespecialite, 
pour acheter des photographies ; nous visitons les 
differents magasins de la ville, nous faisant mon- 
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trer des costumes de Lapons complets, des four- 
rures ; nous rentrons a bord, presque tous charges 
de quelques paquets ; les komagers ont decidement 
la vogue ; car le soir, sur le pont, sans s'etre donne 
le mot, nombre d'entre nous paraissent chausses 
de ces excellentes chaussures laponnes. 

Nous voila maintenant en plein retour ; ce fa- 
meux cap Nord que, dans nos reves de voyageurs, 
nous tie pensions jamais atteindre, est deja bien 
loin de nous. Nous laissons Hammerfest avec le 
meme ciel bas et sombre; les nuages voilent la 
cime des montagnes ; les maisons de la ville, les 
rochers, le ciel, tout est gris et terne ; la mer 
semble de plomb. Nous saluons d'un dernier 
regard ce paysage de-sole ; nous depassons la pointe 
rocheuse ou s'eleve la colonne du Meridien, et 
bientot Hammerfest disparait a nos yeux. Heu- 
reusement le temps s'eleve un peu dans la soiree 
et vers minuit, quand nous arrivons a l'entree du 
Lyngenfjord, les nuages se decoupent et laissent 
passer de temps en temps la douce clarte du soleil 
de minuit. Le Lyngenfjord est Pun des sites les 
plus remarquables du Norrland. Entoure de toutes 
parts de hautes montagnes, il s'enfonce profonde- 
ment dans les terres. De chaque cote s'elevent des 
cimes bizarrement decoupees, plaquees par place 
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de taches neigeuses. Entre ces sommets brillent 
de magnifiques glaciers descendant jusqu'a mi- 
cote ; leurs nervures bleuatres raient de laro-es 
bandes transparentes le manteau de neige qui les 
recouvre. Les pentes inferieures sont ca et la 
garnies de bouleaux nains ou, denudees, tombent 
presque a pic dans la mer. De toutes parts se pre- 
cipitent des glaciers de fraiches cascades en lon^s 
rubans d'argent. Sur la rive, au fond de petites 
baies, quelques cabanes de pecheurs, des maisons 
de marchands, dominant les premieres de toute 
leur hauteur ; une petite eglise blanche, avec son 
clocheton de bois. De temps en temps nous croi- 
sons une barque a voile carree, montee par deux 
ou trois homines sortis pour la peche. Au fond du 
golfe, la cote se perd dans la brume, s'abaissant en 
une rive basse, pour laisser apparaitre a i'arriere- 
plan un beau fond de montagnes, se dressant en 
pics aigus, suivant les sinuosites du rivage. Rien 
ne peut rendre la melancolie grandiose de ce beau 
fjord a cette heure de minuit, au milieu du calme 
profond qui regne dans cette nature severe et que 
trouble seul le bruit de notre bateau glissant len- 
tement sur ses eaux tranquilles. 

Le lendemain matin, de bonne heure, nous 
reconnaissons les montagnes qui forment Ten tree 
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du port de Tromso ; nous passons devant 1' en- 
tree du Tromsdal; quelques instants apres, nous 
mouillons de nouveau devant la ville. 

Nous nous empressons de debarquer, nous nous 
depechons de visiter les magasins et d'acheter les 
souvenirs que nous n'avions pu emporter a notre 
premier passage, les boutiques etant fermees a 
cause du dimanche. Le commandant C... et moi, 
nous mettons a profit les quelques heures qui nous 
restent a passer a Tromso pour aller explorer le 
bois de bouleaux qui couronne la ville. Nous pas- 
sons sur la place ou se morfondent quelques mar- 
chands de poissons, deux ou trois Lapons qui 
viennent nous offrir des cuillers et des couteaux, 
et nous gagnons un large chemin gravissant la 
colline au milieu de la prairie. Ce chemin est borde 
de clotures en bois, muni sur un de ses bas- 
cotes d'un trottoir defendu du cote de la chaussee 
par une barriere ; precaution excessive , il nous 
semble, car nous ne rencontrons pas un seul vehi- 
cule dans notre course et a peine deux pietons. 
Arrives au sommet de la cote, nous prenons un 
chemin a droite qui nous conduit bientot en plein 
bois. La foret est coupee d'allees sinueuses, bordees 
de maisons de campagne des riches negociants de 
Tromso. Leurs toits dominent la foret, car ces 
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futaies de bouleaux n'ont guere plus de trois a 
quatre metres de hauteur. Nous nous trouvons, 
sans trop savoir comment, dans le petit pare d'une 
de ces proprietes ; ne rencontrant personne, nous 
poursuivons ; devant la maison en bois, peinte en 
blanc, s'etend une pelouse avec un lac en minia- 
ture ; jetes au milieu du gazon, des massifs de 
rhubarbe, qui semble la seule plante d'ornement 
dupays, etalent leurs larges feuilles; la maison est 
inhabitee ; par les fenetres sans persiennes du rez- 
de-chaussee, le regard plonge dans les apparte- 
ments dont toutes les portes sont ouvertes a 
l'interieur. L'ameublement a cette simplicite con- 
fortable du Nord, des chaises et des fauteuils 
recouverts en crin noir ; dans le salon, un meuble 
en velours, avec une table de milieu, recouverte 
d'un tapis au crochet ; contre un des murs de la 
piece, un piano. 

Tout en continuant notre promenade, nous 
arrivons sur le plateau, ou la foret prend un air 
tout a fait sauvage ; les allees sablees ont disparu 
pour faire place a un chemin sillonne d'ornieres ; 
de larges clairieres tourbeuses interrompent le 
bois ; le sol, couvert de mousses et de buissons 
rabongris, est en partie occupe par un lac aux eaux 
sombres, dont les bords sont garnis de roseaux. 
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De ce point on jouit d'un panorama etendu; a 
travers les arbres on apercoit la surface unie du 
detroit qui separe Tile de Tromso de celle de Kvalo. 
Au dela s'elevent les pics neigeux de cette ile, tandis 
que sur la terre ferme se dresse le Tromstind, avec 
ses flancs egalement couverts de neige. Le tout 
forme un bel amphitheatre de montagnes dont les 
cretes sombres ou blanches se detachent avec une 
grande purete de lignes sur le bleu du ciel. 

Sur le Sverre-Sigursson, nous retrouvons, a 
notre retour, le photographe qui vient offrir ses 
epreuves du Tromsdal. Mais, helas! lesrennes sont 
decidement insensibles aux beautes de la photogra- 
phic; les malheureux ont tellement remue qu'on 
ne distingue guere qu'un fouillis de ramures ou de 
tetes dont les corps sont plonges dans une sorte de 
brouillard. Seul, dominant la situation de toute la 
hauteur de sa taille, notre Australien se detache 
nettement au-dessus de ce troupeau fantome. 
Aussi le malheureux artiste ne semble pas faire de 
brillantes affaires, et sauf l'habitant des Antipodes, 
je ne vois personne lui acheter ses oeuvres. 

Nous revoyons aujourd'hui , eclairees par un 
beau soleil, les cotes qu'a notre premier passage 
nous avions longees de nuit. Nous cotoyons des 
collines couvertes de bouleaux ; sur le bord de la 
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mer, quelques habitations, des eglises toutes blan- 
ches ; tout au fond, par dela les collines, de hautes 
montagnes neigeuses entre les sommets desquelles 
les glaciers brillent au soleil. Du cote de la mer, 
les pics de l'ile d'Ando dressent a l'horizon leurs 
cimes aigues et bizarrement dechiquetees. Nous 
nous detournons de notre route pour aller visiter 
l'Astafjord. Ce fjord peut rivaliser de beaute sau- 
vage avec les plus beaux passages des Lofoten. Le 
navire s'engage dans un chenal tres etroit, forme 
par les deux iles Andorjo et Roldo ; des deux cotes 
se dressent de hautes montagnes couvertes a leur 
base de gazon ou de bouleaux; leurs cimes noires, 
dechiquetees, ca et la veinees de plaques neigeuses, 
se detachent bien sur le ciel a la douce clarte du 
soir. Sur les eaux sombres, sur les rochers de la 
rive, on voit des quantites de mouettes qui se 
posent, s'envolent, tournoient autour du navire et 
reviennent se reposer apres son passage. Quelques 
rares maisons apparaissent sur le bord de la cote. 
Par instant, le chenal est si etroit, qu'on se demande 
si le navire pourra passer ; on ne saurait assez 
admirer l'adresse de ces pilotes norvegiens qui font 
evoluer les plus grands navires dans ces passes 
etroites avec une facilite et une surete de coup 
d'ceil etonnantes. 
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A la pointe d'Andorjo, le fjord fait un coude 
brusque vers le sud et continue entre Roldo et la 
terre ferme, creusant de temps en temps une baie 
profonde dans l'interieur des terres. Pendant des 
heures, nous cheminons a travers ce paysa^e 
grandiose, dont les aspects changent a chaque tour 
de l'heiice. Enfin, nous doublons la pointe de 
Roldo et nous debouchons dans le large Vaagsfjord. 
Le capitaine fait ralentir la marche du navire ; ce 
n'est plus que lentement que nous avancons sur 
cette belle mer, calme, unie comme un miroir. Le 
ciel est pur, a peine quelques legers nuages blan- 
chissent a l'horizon, la pleine mer est devant nous 
et le capitaine veut nous donner le spectacle d'un 
magnifique soleil de minuit. 

Tout amour du vaste bassin, excepte du cote 
du nord, se dressent de hautes montagnes ; vers le 
sud, les cotes se rapprochent en forme d'entonnoir, 
ne laissant qu'un etroit passage et dessinant une 
belle ligne de hauteurs ; au loin, sur la rive, se 
voient quelques maisons blanches; du milieu des 
flots surgissent des pics aigus, des rochers sombres, 
formant autant d'ilots inhabites. Peu a peu le ciel 
s'embrase et avec lui le paysage tout entier; la 
mer brille comme de l'argent, les montagnes se 
teignent de pourpre, les moindres replis de la cote 
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s'illuminent, les vitres des maisons de la rive s'e- 
clairent au loin comme autant de fanaux ; le disque 
du soleil brille dans le ciel d'un eclat immuable et 
semble arrete dans sa course, puis, insensiblement, 
remonte avec lenteur, en appuyant vers l'Orient. 
Le fond du Vaagsfjord retombe dans l'ombre, les 
sommets des montagnes, vers le sud, perdent peu 
a peu leur lumiere doree, pendant que les pics plus 
rapproches du nord prennent une teinte de pour- 
pre plus foncee, a demi noyes dans une brume 
d'or ; le fond du ciel parait vert opale ; les teintes 
se degradent insensiblement, replongent les mon- 
tagnes dans l'ombre a mesure que s'eleve le soleil. 
Personne ne songe a quitter le pont, tant est beau 
le spectacle auquel nous venons d'assister. Nous 
restons cloues a la meme place, regardant toujours, 
meme quand le phenomene a disparu. D'un autre 
cote, le paysage est si grandiose, ces montagnes 
ont de si belles formes, le ciel est si pur, qu'on 
voudrait ne pas avoir a dormir. Malheureusement, 
les forces ont une limite et la fatigue nous oblige 
a aller prendre un peu de repos. Le lendemain 
matin, il est a peine six heures que le steward 
ouvre la porte de ma cabine en me jetant le mot : 
« Lofoten. » C'etait Finspecteur qui m'envoyait 
prevenir que le navire longeait en ce moment Far- 
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chipel des Lofoten; je m'habille a la hate et cours 
sur le pont. Le spectacle vraiment vaut bien la 
peine de se deranger. A notre droite, eclairee par 
le soleil, se deroule une longue suite de pics aigus, 
de formes plus bizarres les unes que les autres, 
pareils aux dents d'une immense scie. Leur teinte 
violette, frangee de blanc, se detachait sur un ciel 
vert pale. Toutes ces iles groupies ensemble sem- 
blaient de loin ne former qu'une seule chaine de 
montagnes flottant sur les eaux. C'est a l'extremite 
de cette chaine, au sud, pres de l'ile Morkenaso, 
que se irouve le fameux courant du Maelstrom, 
si redoute des pecheurs. De l'autre cote, la terre 
ferme continuait a nous derouler le panorama de 
ses belles chaines de montagnes. Cinq ou six pas- 
sages, a peine, monterent sur le pont pour jouir 
de ce spectacle ; les autres, encore fatigues de leur 
nuit, etaient restes couches. Peu a peu les Lofoten 
blanchissent a 1 'horizon, ne presentant plus que le 
sommet de leurs pics, sortant de l'eau comme 
autant de petites iles; elles avaient depuis long- 
temps disparu, lorsque nous atteignimes Bodo, ou 
nous fimes une courte relache. 

Aujourd'hui, nous revoyons, eclairee par un 
beau soleil, cette cote que nous avions a peine 
entrevue dans la brume. A l'arriere-plan, brillent 
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comme de 1'argent, se dessinant sur le bleu du 
del, les sommets neigeux du Sulitelma, sur la 
frontiere de Suede et de Norvege. Nous saluons 
au passage le Svartisen et les plaines eclatantes de 
blancheur de son champ de neige. Au-dessus des 
collines basses, que seules nous avions apercues 
d'abord, se dressent de fiers sommets dont les 
flancs, dechires par les avalanches, ne laissent appa- 
raitre que la roche nue j leurs pics eleves dechirent 
le del de leurs dentelures acerees. A cinq heures 
du soir, le 5 juillet, nous arrivons a la hauteur 
d'Hestmanso et nous repassons le cercle polaire. 
Nous resaluons de nouveau les Sept-Sceurs, de- 
pouillees cette fois de leur voile de nuages, et vers 
dix heures du soir, nous arrivons en vue du Tor- 
ghaettan. 

Le Torghaettan est une ile formee par une 
montagne en forme de chapeau flottant sur la 
mer, d'ou son nom ; cette ile a en longueur envi- 
ron un kilometre sur deux cent cinquante metres 
de haut. Dans la direction du nord-est au sud- 
ouest, le rocher se trouve perce d'outre en outre 
par un tunnel naturel, forme, dit la legende, pat- 
la fleche d'Hestmand. Sur l'un de ses flancs, se 
trouvent quelques cultures au milieu desquelles 
s'eleve un gaard. Du pont du navire, nous voyons 



2 34 A TRAVERS LA NORVEGE. 

distinctement le del a travers ce tunnel, comme 
par un gigantesque telescope j le Sverre-Sigursson 
s'approche aussi pres de la rive que possible, sifflant 
pour avertir l'habitant du gaard qui doit nous 
servir de guide. Le bruit de la vapeur s'engouffre 
dans cette vaste ouverture de la montagne, comme 
dans un immense tuyau d'orgue et eclate en longs 
mugissements. On nous debarque sur de grosses 
pierres glissantes qui bordent une petite prairie 
marecageuse. Le guide prend la tete de la colonne 
qui s'egrene en nombreux chainons, le long d'un 
sender a peine trace dans un eboulis de rochers 
amonceles; plusieurs fois il faut pratiquer de veri- 
tables escalades dans d'etroits couloirs de roches ; 
parfois la marche devient dangereuse, l'interstice 
entre les pierres est souvent recouvert de mousse 
ou de lichen cachant le vide- on risque a chaque 
instant de poser le pied a faux et de prendre une 
entorse ; il se produit effectivement quelques chu- 
tes, heureusement sans accident grave. Arrive 
aux deux tiers de la montee, retournez-vous, le 
coup d'ceil en vaut la peine ; il est onze heures, 
nous ne sommes plus sous le cercle polaire, le 
soleil se couche. Le globe de I'astre disparait dans 
la mer, embrasant le del de ses rayons, frangeant 
la mer de larges bandes d'or en fusion, pendant 
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que les montagnes voisines prennent des teintes 
de pourpre; le soldi est si pres de 1'horizon, apres 
son coucher, que le jour ne parait pas diminuer; 
tout le paysage est eclaire d'une belle lumiere cui- 
vree et le del continue a rester illumine des feux 
du couchant. Le guide, qui suit philosophiquement 
son chemin, sans regarder derriere lui, ne nous 
guide que tres approximativement. Une partie de 
la caravane s'egare dans un dedale de rochers, dont 
elle a beaucoup de peine a sortir. Enfin, nousarri- 
vons au complet a l'entree du tunnel. 

Ce long couloir a cent soixante-cinq metres de 
longueur et de onze a dix-sept de large. Sa hauteur 
varie de vingt a soixante metres. Ses parois sont 
presque verticales, comme si elles avaient ete faites 
de main d'homme ; son inclinaison est tres grande ; 
on peut le traverser d'une extremite a l'autre, mais 
le trajet est difficile a cause de la quantite de pierres 
roulantes et de blocs detaches de la voute qui em- 
barrassent le sol. A travers l'ouverture supd'ieure, 
on distingue tres bien la mer et les petits ilots qui 
la couvrent a quelque distance. Comme au cap 
Nord 3 nous laissons nos cartes dans une crevasse 
du rocher; nous trouvons pres de l'entree une 
bouteille remplie de celles des passagers du paque- 
bot qui nous a precedes ; enfin, sur une paroi bien 
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apparente, s'etale une grande adresse d'un mar- 
chand de confections de Trondjhemj singulier 
lieu pour faire de la reclame! 

Lorsque nous redescendons, il est une heure et 
demie, le soleil se leve dans la direction du nord- 
est, la nuit est finie sans qu'on se soit doute un 
instant de l'absence du jour. C'est a une autre 
partie du ciel a s'embraser a son tour ; l'astre 
reparait au flanc d'une montagne reproduisant sur 
un autre point de 1'horizon les memes effets de 
lumiere. Un instant les cotes et les iles sont noyees 
dans une si magnifique couleur de pourpre, qu'on 
les dirait eclairees par un immense feu de Bengale. 
Une brume legere couvre leur base a 1'horizon et 
semble les tenir suspendues dans les airs. Peu a 
peu ces belles teintes s'eloignent et nous regagnons 
emerveilles, eblouis, le Sverre-Sigursson. 

On trouvera peut-etre que les descriptions des 
effets de lumiere du soleil reviennent bien souvent 
dans ces pages ; mais dans ces regions du Nord, 
l'atmosphere est si pure, si diaphane, les monta- 
gnes y ont une forme si belle, leurs cimes se deta- 
chent avec tant de nettete sur le ciel, l'intensite 
de la lumiere est si grande, qu'on percoit les objets 
a des distances enormes et qu'on est tout etonne 
de retrouver dans ces hautes latitudes, des effets 
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lumineux qui sembleraient le privilege exclusif de 
l'Orient et des pays chauds. Et puis, ilsemble que 
cette belle clarte du soleil de minuit donne une 
apparence de vie a ces contrees desolees et presque 
desertes. 

Le Torghaettan etait notre derniere excursion 
nocturne. Notre voyage tirait a sa fin ; vers trois 
heures de l'apres-midi nous Visions notre entree 
dans le fjord de Trondjhem et, le 6 juillet, a six 
heures du soir, par un beau soleil, nous mouillons 
en vue de la ville, la maree basse ne permettant 
pas au navire de penetrer dans le port. Huit jours 
s'etaient a peine ecoules depuis notre depart. Que 
de choses extraordinaires nous avions vues en si 
peu de temps ! II nous semblait cependant qu'il y 
avait un siecle que nous avions quitte Trondjhem. 
Avant de debarquer, nous remercions les officiers 
du Sverre-Sigursson, l'inspecteur de la Compagnie. 
Chez tous, il est impossible de trouver plus de 
cordialite, de desir d'etre agreable aux passagers. 
Le dirai-je?au moment du debarquement, chacun 
est emu. Ce n'est pas en vain qu'on a vecu ensem- 
ble de la meme vie du bord, partage les memes 
emotions, couru les memes dangers. On echano- e 
ses cartes, on se donne de cordiales poignees de 
main, on se dit non pas adieu, mais au revoir. On 
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espere bien se retrouver encore; n'est-on pas deja 
presque de vieux amis? Et cependant, on se dis- 
perse des l'arrivee a terre ; les uns, comme MM. C . . . 
et de P..., partent pour la Russie; d'autres, comme 
mes voisines les Ecossaises, prennent ce soir le 
bateau de Molde ; d'autres enfin, comme moi, 
mais par des itineraires differents, se preparent a 
parcourir les vallees de la Norvege du Sud. 
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et son port ; au dela, le fjord et les montagnes qui 
le bordent a l'horizon. Apres avoir laisse a gauche 
la hauteur surmontee de la vieille citadelle de Kris- 
tiansten, la voie remonte le cours de la Nid au 
milieu de vertes prairies bordees de chaque cote 
de remarquables terrasses maritimes, temoins irre- 
cusables du sejour des eaux dans ces parages; le 
sommet des hauteurs est garni de bouquets d'ar- 
bres et de chalets, maisons de campagne des habi- 
tants de Trondjhem. Nous sommes a l'epoque de 
la fenaison ; les prairies fauchees sont garnies de 
montants de sapin fiches en terre et supportant 
des perches transversales, ou des chassis en fil de 
fer. C'est sur ces perches ou ces fils de fer que le 
paysan norvegien dispose par brassees le foin 
coupe, pour le faire secher. Le climat est si huraide 
que la recolte aurait peine a etre rentree seche, si 
on la laissait etendue sur le sol, comme dans nos 
contrees plus temperees. 

Le chemin de fer quitte la vallee de la Nid pour 
entrer dans celle de la Gula, belle riviere avec eaux 
claires roulant au fond d'une jolie vallee formee de 
prairies, entouree de montagnes elevecs, couvertes 
de belles forets de sapins. Apres nous etre arretes 
longuement aux differentes stations de la ligne, 
nous arrivons enfin a Storen, ou je compte passer 



EN KARRIOLE. — LE DOVREFJELD. 2 4 I 

la nuit. Le gamin qui porte ma valise a 1'auberge 
me demande a quelle heure, demain matin il me 
faut une voiture pour Praesthus, la premiere 'station 
de poste. C'est ici, effectivement, que va com- 
mence!- mon voyage en karriole. Jusqu'a present 
j'avais eu les chemins de fer et les bateaux a vapeur • 
mais ici, adieu tous ces moyens de locomotion 
civilises ! II n'y a plus que 1'antique voiture norve- 
gienne ; il s'agit de courir la poste comme au temps 
jadis. 

Les routes de Norvege sont generalement bon- 
nes; construites avec d'excellents materiaux, fou- 
lees seulement par des voitures legeres, elles sont 
entretenues apeu de frais. II y a sans doute encore 
beaucoup de troncons d'anciennes routes dont les 
nombreuses cotes a pic moment et descendent 
sans fin. Mais depuis une vingtaine d'annees, le 
gouvernement norvegien a entrepris la refection 
du reseau de ses routes, et aujourd'hui, dans 
presque toute la Norvege centrale, on trouve de 
magnifiques chemins aux pentes douces, aux 
courbes savantes, qui font honneur aux ingenieurs 
du pays. Le systeme decimal ayant ete adopte par 
l'Ltat, les distances sont evaluees en kilometres. 
Mais comme cette mesure est recente, le gouver- 
nement ne voulant pas heurter les anciens usages, 
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a laisse subsister egalement les bornes indiquant 
l'ancien mille norvegien. On ne peut reprocher a 
ces routes que leur peu de Iargeur, quatre a cinq 
metres en moyenne, quelquefois moins, mais, il 
faut bien le dire, elles sont, pour la plupart, taillees 
a grand frais dans le roc et ne sont parcourues que 
par des voitures etroites pour lesquelles cette Iar- 
geur est suffisante. L'entretien de ces routes est 
laisse a la charge des paroisses dont elles traversent 
le territoire. Des poteaux peints en rouge avecune 
inscription sur fond blanc, plantes le long des che- 
mins a des distances inegales, indiquent, avec le 
nom du gaard ", le nombre de metres que le pro- 
prietaire de ce dernier a a entretenir, suivant l'im- 
portance de son domaine. Les stations de poste 
sont generalement eloignees l'une de 1'autre d'en- 
viron douze a quinze kilometres. Elles sont de 
deux sortes : les « Fastestationeren » ou stations 
fixes, et les « Tilsigelstationeren » ou stations de 
commande. Les premieres sont de beaucoup les 
plus nombreuses ; dans ces stations, le maitre de 
poste est oblige, par l'Etat, d'avoir toujours un 
certain nombre de chevaux et de voitures a la dis- 
position des voyageurs. II ne peut en refuser que 
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si tout son Equipage est en route, et doit en don- 
ner aussitot que possible, des que les chevaux sont 
rentres. 

Dans les secondes, l'obligation du maitre de 
poste n'est que facultative; il n'est pas tenu de 
fournir de chevaux s'il n'en a pas a sa disposition ; 
aussi risque-t-on de rester de longues heures i ces 
stations pendant que l'on va chercher les chevaux 
au paturage. Pour obvier a cet inconvenient, on 
prend ordinairement la precaution de prevent/, un 
jour ou deux a l'avance, les maitres de stations de 
commande, soit par un courrier ou «Forbud», 
soit par carte postale, 'en precisant le nombre de 
chevaux et de voitures dont on a besoin, l'heure 
probable et le jour de son arrivee. On voit que 
tout n'est pas toujours facile dans un voyage en 
Norvege et que, si l'on n'a pas eu grand soin de bien 
etudier son itineraire, de s'cntourer de tous les 
renseignements, on risque de perdre a chaque ins- 
tant un temps enorme. 

Dans la salle principale de chaque station, se 
trouve le « Skydsbog » ou livre de poste. Le 
voyageur est tenu, en arrivant, d'y inscrire son 
nom, le lieu d'ou il vient, celui oil il va, le nombre 
de chevaux et de voitures qu'il demande. Ce livre 
est ecrit dans toutes les langues du moride ; faut-il 
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le dire? la notre s'y rencontre bien peu. Je me suis 
souvent amuse a feuilleter ses pages pendant qu'on 
preparait ma voiture, et c'est a peine si je remar- 
quais quelques noms de Francais noyes dans la 
foule des Anglais et des Americains. Une colonne 
speciale est reservee aux observations des voya- 
geurs ; ce n'est pas une des moins interessantes 
parties du livre : les uns celebrent la beaute du site, 
les autres ont la reconnaissance de l'estomac et vous 
vantent la bonte du dejeuner qu'ils ont mange ; 
d'autres, parfois, exhalent leurs plaintes sur la 
mauvaise volonte du maitre de poste qui n'a pas 
voulu leur dormer de chevatix, esperant les retenir 
a diner ou a coucher. Ces stations sont en meme 
temps des hotelleries et quelquefois leurs proprie- 
taires ne insistent pas a la tentation d'essayer de 
retenir le voyageur en lui faisant croire qu'il n'a 
pas de chevaux. Cependant ces « Skydsbog » sont 
visites assez frequemment par des inspecteurs, et 
les maitres de poste redoutent volontiers la men- 
tion sur leurs livres des griefs des voyageurs. 

Ces stations de poste sont generalement isolees, 
quelquefois meme situees assez loin de la route. 
II faut alors se detourner pour s'y rendre. Elles se 
composent ordinairement d'une maison d'habita- 
tion en bois, elevee d'un etage. Au rez-de-chaussee, 
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se trouvent la cuisine, l'habitation du proprietaire, 
le salon garni de meubles recouverts en crin noir; 
pres de la fenetre, la table du « Skydsbog » ; sur 
les tablettes des fenetres, des pots de fleurs ; dans 
un coin, un gros vase dans lequel est plante un 
pied de lierre dont les rameaux parcourent la 
corniche du plafond ; cette piece sert egalement 
de salle a manger. Dans un angle, l'enorme poele 
en faience blanche, aussi haut que l'appartement et 
qu'on trouve dans chaque maison norvegienne ; 
aux murailles, des estampes, des lithographies, 
portraits du roi et de la reine de Suede, et dans 
l'endroit le plus apparent, toute une collection de 
photographies de la famille ; quelquefois, sur une 
console, une de ces lourdes couronnes de metal, 
garnie de pendeloques en argent, que portent les 
fiancees en Norvege, le jour de leurs noces. Au 
premier etage sont les chambres des etrangers, 
simplement meublees, mais propres. Sur ie seuil 
de la porte, en guise de decrottoir, sont etalees 
en demi-cercle des branches de sapin ; sur les 
planchers des chambres sont repandues des brin- 
dilles de sapin toutes fraiches qui parfument les 
appartements de leur penetrante senteur. Tout 
respire cette proprete qui semble un privilege des 
pays du Nord. 
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Autour, et separees par un certain intervalle 
pour diminuer les chances d'incendie, formant 
ordinairement une cour carree, s'etendent les diffe- 
rentes dependances, ecuries, greniers a fourrages, 
batiments plus ou moins considerables, construits 
en gros troncs de sapin a peine equarris, dont les 
toitures sont recouvertes d'ecorces de bouleaux et 
de gazon. Des semences de toute sorte viennent 
germer sur ces toits de verdure, et il n'est pas 
rare d'y voir s'epanouir de belles touffes de fleurs 
ou des forets en miniature ; sous un hangard sont 
rangees les voitures et dans un coin remises les 
patins qui, en hiver, remplacent leurs roues et les 
transforment en traineaux. On voit partout, dans 
les moindres details, que l'ete, en ce pays, est 
l'exception et l'hiver, la vraie saison. Les chasse- 
neige en bois restent toute l'annee disposes le long 
des routes. 

Quelques caleches a deux chevaux commencent 
a se montrer sur les routes de Norvege particu- 
lierement frequentees par les families anglaises ; 
mais leur peu de largeur sera toujours un obstacle 
a l'usage frequent de ces lourdes voitures. La Nor- 
vege a deux ou trois services de diligence sur ses 
principales routes; on ne voyage que de jour, on 
couche chaque nuit a une station ; ce qui peut 




cm 



EN KARRIOLE. — LE DOVREFJELD. 247 

paraitre etrange dans un pays ou, Pete, la nuit a 
presque la clarte du jour; les chemins de fer eux- 
memes, ne marchent pas de nuit. Mais le Norve- 
gien n'est jamais presse ; ce qu'il ne fait pas aujour- 
d'hui, il le fera demain. La diligence consiste en 
une lourde berline garnie de rideaux de toile, trai- 
nee par trois chevaux. En cas d'excedant, les voya- 
o-eurs en surplus suivent en karriole; mais ce mode 
de voyager n'est guere usite que par les gens du 
pays, les etrangers preftrent la poste. 

Les voitures generalement employees pour ce 
dernier mode de transport sont le stolkjoerre et la 
karriole, comportant tous deux un seul cheval que 
Ton conduit soi-meme. Le premier se prend ordi- 
nairement quand on voyage a deux. C'est une petite 
charrette a deux roues, en forme de caisse carree; 
au milieu se trouve un banc plus ou moins suspendu 
sur deux barres de bois fixees par leur extremite 
inferieure aux bras de la limoniere. Dans le fond de 
la caisse on met ses bagages et sur le devant on 
pose ses pieds. On comprendra sans peine que, 
comme souplesse de ressort, cela laisse enorme- 
ment a desirer. 

Mais le vrai vehicule des touristes, la veritable 
voiture norvegienne, c'est la karriole. Figurez- 
vous le siege d'un petit fauteuil de bureau, a dossier 



248 A TRAVERS LA NORVEGE. 

arrondi, eleve a l'extremite d'une etroite caisse en 
bois, large a peine de cinquante centimetres et 
longue d'environ quatre-vingts, terminee par un 
minuscule garde-crotte en cuir ; cette caisse est 
fixee sur deux barres transversales reposant elles- 
memes sur un bati en bois, prolongeant en arriere 
les branches du brancard. Le tout est porte par 
deux roues tres elevees. II y a bien quelques kar- 
rioles suspendues sur lesquelles vous bondissez au 
moindre cahot comme une balle elastique ; mais 
la plupart ne le sont pas, et le maigre coussin du 
siege n'est pas fait pour attenuer les secousses du 
chemin. Derriere le siege se trouve une planche 
sur laquelle s'attache la valise et s'assied le cocher. 
Sous la premiere barre transversale sont fixes deux 
especes d'etriers en fer, destines a recevoir les pieds 
du voyageur ; on enfourche positivement sa voi- 
ture en se mettant a cheval sur la caisse, jambe de 
ci, jambe de la; on place devant soi son paquet de 
couverture, son paletot et son impermeable ; l'en- 
fant qui vous accompagne, vous met les renes en 
main, saute sur la planche de derriere, s'assied 
sur votre valise, excite son cheval du bout des 
levres, et vous voila parti ! 

L'attelage est des plus simples; le cheval ne 
porte qu'un mauvais bridon sans oeilleres, un 
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collier et une petite sellette en bois, ornee de 
cuivre, munie d'une sous-ventriere ; il n'y a pas 
de traits ; aux deux bouts de la sellette se trouvent 
deux petites tiges en fer, garnies de trous a leur 
extremite. Ces tiges passent dans une ouverture 
faite dans le bras du brancard, et le trou recoit 
une brochette en bois, destinee a empecher le 
brancard de glisser. C'est cette brochette qui tient 
tout ; aussi, lorsqu'elle vient a sauter, comme cela 
m'est arrive plusieurs fois, votre cheval se trouve 
instantanement detele ; mais ces animaux sont si 
faciles, qu'ils s'arretent aussitot et que jamais il 
11' arrive d'accident. J'ai beaucoup pratique les che- 
vaux norvegiens, et j'ai toujours ete emerveille de 
la docilite et de 1'intelligence de ces petites betes, 
seches, nerveuses, blondes comme leurs maitres, 
car elles ont toutes la robe couleur cafe au kit ; 
mais aussi elles sont traitees avec une douceur 
dont on n'a aucune idee en France. Jamais le cheval 
norvegien ne recoit un coup defouet; si par hasard 
on vous met en main un de ces instruments de 
correction, il est muni d'un manche si court que 
vous ne pouvez atteindre votre bete; la vue du 
fouet ou Taction de faire tournoyer en l'air Tex- 
tremite des longues renes en corde qu'on vous 
met entre les mains, suffit pour faire prendre a 
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votre cheval le grand trot. Tout ce que vous 
pouvez obtenir de votre conducteur, si vous avez 
une bete paresseuse ou fatiguee, c'est qu'il vous 
cueille une petite branche de bouleau avec laquelle 
vous arriverez a. peu pres a caresser la croupe de 
l'animal. Le cheval norvegien obeit a la parole; 
j'en ai vu souvent, lances a une grande allure, 
s'arreter presque instantanement des que leur 
cocher leur disait : « Prou, Prou ! » le hola nor- 
vegien. II n'est pas ombrageux, ce qui est essen- 
tiel ; sur une route etroite, souvent bordee de 
precipices, on serait tue vingt fois au moindre 
ecart; il est tres prudent: j'ai toujours vu mon 
cheval s'arreter de lui-meme lorsqu'une voiture 
arrivait en sens inverse et se ranger sur le cote ; a 
cause du peu de largeur de la voie, il serait souvent 
tres dangereux de se croiser au trot. Lorsqu'il a 
une forte cote a monter, il s'arrete un instant au 
pied pour souffler, puis repart d'un pas rapide. 
Enfin, le cheval norvegien a le pied tres sur, 
jamais il ne tombe ; il descend des cotes a pic avec 
une desinvolture incomparable. II commence 
d'abord par s'avancer avec la plus grande prudence, 
posant son pied avec precaution, puis, arrive aux 
deux tiers, l'impatience le gagne et il s'elance au 
grand trot. Vous operez alors une descente verti- 



EN KARRIOLE. — LE DOVREFJELD. 251 

gineuse, vous arc-boutez solidement vos pieds 
contre les etriers, car vous sentez qu'au moindre 
choc, vous passeriez par-dessus la tete de votre 
cheval. La premiere fois que vous vous livrez a 
cet exercice, vous vous dites que surement vous 
vous casserez le cou avant d'arriver en bas ; mais 
on se fait vite a ce genre d'emotion et Ton 
descend avec la plus grande tranquillite d'esprit, 
aux allures les plus scabreuses, les cotes les plus 
raides, maintenant a peine son cheval pendant que 
le cocher, derriere vous, ne cesse de l'exciter de la 
voix. 

Le cheval norvegien a toutes ces qualites ajoute 
la sobriete du montagnard. Connaissant a. peine 
l'avoine, il se nourrit d'herbe fraichement coupee. 
Sur le bord des routes, la prevoyance des habitants 
a dispose depetites auges alimentees par les sources 
de la vallee ; le cheval sait qu'elles sont placees la 
a son intention; il s'approche de lui-meme du 
bassin, boit a meme l'eau glacee, puis repart au trot 
jusqu'au relais. 

Tous ceux qui ont voyage en Norvege ne me 
dementiront pas, la karriole est une charmante 
facon de voyager. Ah ! sans doute, la voiture est 

decouverte, et quand il pleut , il faut se laisser 

mouiller ; on a bien un petit tablier qui vous cou- 
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vre a peu pres le haut des jambes et qui est insuffi- 
sant ; mais avec une paire de molletieres en cuir et 
un bon caoutchouc, on affronte facilement lapluie. 
Et puis, en ete, le temps est generalement beau. 
Mais aussi, quel plaisir par une belle journee de 
courir ainsi sur ces jolis routes, au milieu de ces 
magnifiques forets, sur le bord des torrents, libre 
de s'arreter ou Ton veut, ne sachant pas souvent ou 
Ton couchera le soir, de se sentir emporte de toute 
la vitesse de son cheval, le long de ces descentes qui 
font de certaines routes deNorvege de vraies mon- 
tagnesrusses! On fait ainsi sans fatigue ses soixante 
et dix kilometres par jour, s'arretant deux heures 
dans le milieu de la journee pour diner, et arrivant 
le soir vers huit ou neuf heures au coucher. 

A chaque station, on change de cheval et de voi- 
ture ; vous reglez le prix des relais entre les mains 
de votre conducteur qui retourne avec votre kar- 
riole a sa station. La taxe etablie par l'Etat est de 
dix-sept ores, environ vingt-trois centimes par kilo- 
metre, ce qui ne laisse pas de faire avec les pour- 
boires un assez joli total a la fin de la journee. II 
faut s'occuper de ses bagages, les decharger et les 
rattacher solidement derriere sa nouvelle voiture, 
car on ne trouve souvent aux stations que des en- 
fants qui ont assez a faire de chercher votre cheval 
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et de l'atteler. Quelquefois, l'enfant est remplace 
par une robuste jeune fllle aux yeux bleus, a la blonde 
chevelure. La conversation n'est pas facile entre le 
voyageur etranger et son cocher qui ne park quele 
norvegien ; c'est par signes que ce dernier lui indi- 
que les chemins; les gamins surtout causeraient vo- 
lontiers et semblent tout etonnes qu'on ne les com- 
prenne pas. Malgre ses petits inconvenients, la 
karriole n'en demeure pas moins un des modes les 
plus agreables et les plus originaux de voyager. 

Parti le matin en karriole de Storen, j'ai pour 
compagnons de voyage un jeune couple americain 
qui fait aussi ses debuts en stolkjoerre. Nous rou- 
lons de conserve, nous arretant aux memes stations 
pour diner et pour coucher. La route suit d'abord 
le Sogndal, grimpant sur le flanc d'une jolie vallee 
au fond de laquelle court une riviere au milieu de 
belles forets de sapins, animees par le bruit de 
nombreuses cascades. Peu a peu les montagnes 
s'elevent, la route, unie comme une allee de pare, 
•monte en corniche au-dessus de profondes vallees 
au fond desquelles de claires rivieres deroulent 
leurs rubans d'argent. Au dela de Bjerkaken, ou 
nous nous arretons pour diner, nous arrivons aux 
gorges de l'Orkla, gouffre immense, forme par 
deux enormes murailles de rochers, et presque 
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entierement occupe par la riviere ecumante. Plus 
loin, la vallee s'elargit un peu, les forets de sapins 












laissent entre elles de longues clairieres au milieu 
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desquelles apparaissent de pauvres maisons aux 
toits de gazon. L'Orkla forme une belle chute au- 
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dessus du pom de la route. Au dela de Nystuen, 
la route continue a monter, les sommets des 
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montagnes se depouillent et presentent leurs cretes 
denudees, plaquees ca et la de longues taches de 
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neige; les pins et les bouleaux ont succede aux 
sapins ; un torrent descend en bouillonnant de la 
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montagne, cotoyant a chaque instant la route. Le 
paysage a perdu son aspect riant et gracieux.du 
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matin pour prendre une allure triste et severe. 
C'est au milieu de cette apre nature que s'eleve la 
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station de Ny Aune, 011 nous nous arretons pour 
passer la nuit. Nous avons fait soixante-treize kilo- 
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metres sans etre trop fatigues ; pour un premier 
debut, cela n'est pas mal et nous fait bien augurer 
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de l'avenir. Nous avons, par exemple, un fort bel 
appetit et nous nous appretons a faire honneur au 








souper. En attendant, nous nous reposons dans le 
salon oil nous remarquons, au milieu de gravures 
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Le lendemain matin, nous remontons les gorges 
de la Driva, sauvage et grandiose chaos de roches 
amoncelees au milieu desquelles la riviere ecumante 
se creuse son lit, roulant de cascade en cascade. 
De tous cotes, des murailles nues de la montagne 
bondissent des torrents venant reunir leurs eaux a 
celles de la Driva. La route a peine a se frayer un 
etroit passage au milieu de cette nature desordonnee 
qu'anime seule la voix tumultueuse des eaux rou- 
lant de rocher en rocher. Au deli de Kongsvold, 
on entre en plein dans le Dovrefjeld. 

Le Dovrefjeld ou plateau de Dovre est un des 
sites les plus imposants de la Norvege. Grace a 
son elevation au-dessus du niveau de la mer, en 
pleine Norvege civilisee, il revet les aspects des 
grands fjelds de la Laponie. C'est un vaste pla- 
teau ondule, tout bossue de roches grisatres, occu- 
pant le fond d'un vaste amphitheatre de hauteurs 
rocheuses, de formes un peu lourdes. Sur un fond 
de lichen jaunatre se detachent des plaques de 
verdure formees par des saules aux feuilles bleua- 
tres, des genevriers nains a la teinte noiratre ; des 
bouleaux rabougris, tordus par le vent, etalent par- 
dessus leur feuillage grele ; ca et la, dans la plaine, 
s'etendent des tourbieres a l'aspect rougeatre; au 
milieu, s'etalent des flaques d'eaux sombres. A 
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droite, au milieu d'un beau rideau de montagnes 
arides, le Snehaetta dresse dans le ciel bleu sa 
tete neigeuse. Les rayons du soleil eclairent ce 
desert et font ressortir vivement, sur le fond 
gris et jaune du sol, les differentes teintes de ver- 
dure qui le recouvrent par grandes taches. La 
route suit en ligne droite au travers de cette soli- 
tude. Sur le bord du chemin, comme pour en 
egayer la tristesse, poussent de nombreuses especes 
defleurs de toute couleur, aux teintes vives; j'y re ~ 
trouve la plupart des varietes que j'ai deja remar- 
quees aux environs de Tromso. Sur les fiancs des 
hauteurs, on apercoit quelques habitations basses, 
isolees, recouvertes de l'eternel toit de gazon. Ce 
sont des « Saeters » ; les paysans norvegiens appel- 
lent ainsi les habitations de montagne analogues 
aux chalets des hautes Alpes, ou ils vont s'installer 
l'ete pour surveiller leurs troupeaux au paturage. 
Nous rencontrons sur notre route plusieurs families 
se rendant a ces saeters, leurs ustensiles et leurs 
provisions entasses sur une petite voiture a deux 
roues ; tous emportent une ligne pour pecher dans 
les torrents et les nombreux lacs de la montagne. 
Le chemin suit un chapelet de lacs reunis entre 
eux par une riviere et arrive a Fogstuen, station 
isolee au milieu de ce desert. Fogstuen est un des 
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quatre refuges qui, avec Jerkin, Kongsvold et 
Dnvstuen, ont ete etablis par le gouvernement 
norvegien durant les annees no 7 J IIIOj dans Ie 
tjeld, pour la securite des voyageurs. Nous sommes 
en juillet et sous le pont jete sur la route, a la sor- 
tie de la station, gisent d'enormes amas de neige 
de l'hiver. Enfin, nous atteignons l'extremite de 
cet immense plateau; la foret reparait, clairsemee 
d'abord, puis plus epaisse; une vaste vallee boisee 
s'ouvre a nos pieds. Sur le fond clair des prairies 
.se detachent des groupes d'habitations dont les 
fum6es s'elevent en spirales au milieu des arbres 
Une descente rapide, rondement attaquee par nos 
chevaux, nous mene bientot a la station de Do- 
maas, a l'entree de la vallee du Gudbrandsdal 
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Le Romsdal. — Le Moldefjord. 
11 6tait pres de neuf heures du soir lorsque nous 
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arrivions a Domaas; le soldi avaitdisparu derriere 
les hauts sommets couronnes de sapins qui entou- 
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rent la station, et, bien qu'il fit encore jour, le 
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paysage commencait a revetir cette teinte melan- 
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colique qui annonce le crepuscule. Le premier 
objet qui frappe mes yeux en entrant dans la cour 
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de la station, est une petite personne debout au 
milieu de cette cour, la mine eveillee, la toque 
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cranement posee sur l'oreille, drapee dans un chale 
rejete sur l'epaule, s'avancant avec la majeste d'une 
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princesse d'operette, ayant enfin ce je ne sais quoi 
qui ferait reconnaitre la Parisienne au bout du 
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monde. C'etait en effet une charmante personne 
des bords de la Seine qu'un aimable compagnon 
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initiait aux beautes de la Scandinavie. Le souper 
nous reunit tous a la meme table. Cette evocation 




I— 1 = 
C^ = 

I— 1 = 
-J = 

I— 1 = 

CO — 

I— 1 = 
ID = 


du boulevard produisait un effet etrangedans cette 
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station isolee, perdue au fond des montagnes de 
Norvege. 

Le lendemain matin, je partis seul ; le couple 
americain, rendu fourbu par deux longues journees 
de stolkjoerre, restait a Domaas pour se reposer. 
En entrant dans la cour de la station de Holaker, 
au premier relai, quelle ne fut pas ma surprise de 
trouver, faisant leurs preparatifs de depart, M. et 
M me A... et M. Z..., rues agreables compagnons 
de voyage du cap Nord ; ils avaient quitte Trond- 
jhem avant moi ; je les avais suivis a la piste sur 
les livres de poste, et pour leurs debuts en karriole 
ils avaient eu des deboires. C'est a grande peine 
qu'ils avaient pu obtenir des chevaux de poste de 
l'li6telier de Storen, qui voulait les garder a cou- 
cher, et de ce fait, ils avaient perdu plusieurs 
heures. Nous partons ensemble formant une petite 
caravane de quatre karrioles. M me A... prend la 
tete et nous marchons a une allure folle, descen- 
dant les cotes au grand trot, dans un terrain 
sablonneux, au milieu d'une foret de pins, sur une 
route accidentee qui fait de notre course une veri- 
table partie de montagnes russes. 

Le paysage n'offre pas grand caractere jusqu'a 
Stuefloten; la route parcourt une vallee monta- 
gneuse encadree de longs fjelds monotones; lave- 
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g^tation est maigre, des pins, desbouleauxgreles, 
des bruyeres. Mes compagnons restent a cette 












derniere station; il est a peine cinq hemes, je me 
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decide a pousser jusqu'a Ormein, a l'entree du 
Romsdal, un des sites les plus celebres de la Nor- 
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vege. A partir de Stuefloten, le paysage devient 
plus imposant ; la route descend au fond de la 
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vallee de la Rauma par une suite de lacets aux 
pentes savamment reglees. Le regard plonge dans 
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une etroite vallee au fond de laquelle la riviere se 
fraie passage au milieu des rochers; de chaque 




KD — = 




cote s'elevent de belles montagnes boisees ; a Fho- 
rizon se dressent les sommets de la chaine du 
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Romsdalshorn, aux flancs tachetes de neige. La 
vallee semble barree par une enorme muraille de 
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roches eboulees au milieu desquelles la route dessine 
ses replis sinueux. La riviere bondit sur les rochers, 
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les couvrant de ses Hots d'ecume, ou bien semble 
s'endormir dans un etroit bassin, etalant sa nappe 
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limpide d'une belle teinte vert-bleu, d'une intensite 
extraordinaire, pour se precipiter de nouveau en 
cascade, avec le bruit du tonnerre, dans une cou- 














pure du rocher. A mi-chemin, la Rauma forme 
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une magnifique chute, le Slettafos. Le coup d'ceil 
est tres beau, depuis le petit pont de bois jete en 
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seul bond et d'une grande hauteur, dans une fissure 
du rocher. En ce moment, les rayons du soleil 
frappent la colonne d'ecume dont la blancheur est 
encore rendue plus eclatante par la teinte noire 
des roches qui l'entourent ; ils eclairent de reflets 
irises la poussiere liquide soulevee par la chute et 
remontant le long du gouflre. 

A Ormein, je suis le seul hote de la station ; 
l'hotesse me promene de chambre en chambre, 
m'invitant a choisir celle qui me plaira le mieux. 
J 'en prends une dont les fenetres donnent sur la 
vallee ; en face de moi, au dela d'une petite prairie 
au travers de laquelle la Rauma roule ses eaux plus 
calmes, du haut d'une montagne boisee se preci- 
pite en ligne droite, d'une hauteur de trois cents 
metres, le Voermofos, une autre riviere qui va 
reunir ses eaux a celles de la Rauma. Nul autre 
bruit dans la vallee que le grondement des cascades, 
la route est deserte, point d'autre habitation que 
la petite maison de bois de la station ; on se dirait 
a mille lieues de toute civilisation. 

Le lendemain matin, de legers brouillards s'ac- 
crochent aux flancs des montagnes, s'elevant dans 
les airs comme ces Elfes legeres des legendes scan- 
dinaves, cachent et decouvrent tour a tour les 
hauts sommets du Romsdal. La route descend 
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fortement, suivant le cours de la Rauma qui se 
precipite de nouveau en bruyants rapides. Des deux 
cotes du chemin se dressent de veritables murailles 
de rochers d'ou tombent en longs rubans blancs 
de nombreuses cascades. A Flatmarck, la vallee 
s'elargit un peu; on voit quelques champs d'avoine 
ou de seigle le long de la riviere. A son extremite, 
elle semble fermee par les deux masses enormes 
du Trolltinder et du Romsdalshorn dont les pics 
aigus dechirent le del bleu. Le chemin s'engage 
de nouveau dans un chaos d'enormes rochers, puis 
penetre dans une gorge etroite resserree entre 
deux hautes montagnes. A gauche, le Trolltinder 
dont les rochers a pic ou projetes en avant en 
forme de tours semblent les ruines gigantesques 
d'une forteresse de geants; a mi-cote, de longues 
trainees d'eboulis marquent la trace des avalanches 
de l'hiver et viennent jusqu'a, la route ; a droite, 
la masse imposante du Romsdalshorn, taille aussi 
presque a pic, elevant dans les nues son sommet 
conique ; sur les pentes inferieures de la montagne, 
quelques bouquets de pins et de bouleaux; au- 
dessus, dans les anfractuosites de la roche, de petits 
torrents, glissant en cascades le long de la pierre 
noire, semblent de grands fils d'argent; tout au 
faite, de larges plaques de neige brillent au soleil. 
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Enfin, la vallee s'elargit, les champs reparaissent, 
les bouquets d'aulnes, de bouleaux, de pins, gar- 
nissent les bords de la Rauma, dont les eaux cal- 
mees s'etalent en un large lit. Bientot, au detour 
d'une cote, au centre d'un magnifique amphitheatre 
de montagnes, on arrive a l'hotel Aak, station 
obligee des touristes du Romsdal. 

Le site est merveilleux, mais l'hotel ne Test pas 
du tout ; c'est certainement un des plus mauvais 
gites de la Norvege, malgre sa reputation. Les 
chambres sont execrables, la nourriture ne vaut 
pas mieux, et ce n'est pas peu dire pour la Norvege, 
ou generalement il faut se resigner a manger des 
ceufs conserves, de la viande passee et du poisson 
faisande. Et cependant Aak est une station specia- 
lement frequentee par les Anglais. On sait que ces 
insulaires se livrent avec passion a tous les genres 
de sport. J'ai rencontre quelque part en Norvege, 
un Irlandais qui avait ete passer trois etes de suite 
aux iles Feroe, uniquement pour pecher la truite 
saumonee. Tous les ans, la Norvege est envahie 
par des nuees d'Anglais qui viennent s'y livrer 
aux delices de la chasse et de la peche a la ligne. 
Depuis quelques annees, la chasse devient plus 
dimcile ; les Norvegiens se sont apercus qu'on ne 
menageait pas assez leur gibier; les permis de 
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chasse sont devenus fort chers et il est interdit 
d'introduire dans le pays des chiens etrangers. 
Mais les rivieres et les lacs fourmillent toujours de 
saumonset detruites; la Raumanotammentesttres 
poissonneuse et chaque ete, Aak est le rendez-vous 
de pecheurs passionnes. Dans l'apres-midi, arri- 
vent M. Z..., M. et M me A..., puis le couple ame- 
ricain qui a force Tetape depuis Domaas. Deception 
sur toute la ligne, ces dames avaient pense se repo- 
ser ici des fatigues de leurs journees de karriole, 
et les chambres qu'on leur donne sont denuees de 
toute espece de confortable. Enfin, en voyage il 
faut etre philosophe et la bonne humeur reparait 
bientot. Le soir, nous admirons un magnifique 
coucher de soleil et le lendemain, nous profitons 
d'une belle matinee pour aller faire une promenade 
dans la petite vallee d'Isterdal, en face d'Aak. Le 
chemin raboteux serpente au milieu de prairies 
entrecoupees de bouquets de pins et de bouleaux, 
le long d'une petite riviere qui fait marcher des 
moulins minuscules. Nous cheminons pres de deux 
heures entre de hautes montagnes rocheuses, jus- 
qu'a deux ou trois maisons aux toits de gazon. 
C'est un saeter, et comme il est habite en ce mo- 
ment, nous allons le visiter. Nous sommes recus 
par une jolie jeune fille, rencontre bien rare en 
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Norvege ou les femmes sont taillees a coups de 
hache. Elle nous fait avec une grice toute simple 
les honneurs de son humble demeure. Dans la 
piece principale, les lits des habitants de la maison, 
une huche pour les provisions, une table et des 
escabeaux en bois, les seaux et les ustensiles pour 
le lait, l'atre pour la cuisine ; sur le plancher sont 
semees des brindilles de sapin; tout est de la 
plus grande proprete. Quand nous partons, nous 
donnons a la jeune fille la poignee de mains sans 
laquelle, en Norvege, il n'y a pas de salut cordial. 
Elle nous reconduit jusque sur le seuil ou nous 
l'apercevons longtemps debout, nous suivant du 
regard. 

Nous partons le soir pour Veblungsnaes ou, le 
lendemain, nous comptons prendre le bateau pour 
Molde. A mi-chemin, la route traverse, sur un 
long pont de bois, la Rauma qui a pris les propor- 
tions d'une large riviere, au moment de se jeter a 
la mer. Veblungsnaes est situee a. la sortie du 
Romsdal, surlesbordsdel'Isfjord, branche extreme 
du grand Moldefjord. Sur la rive, entouree de 
bouquets d'arbres, on remarque une eglise cir- 
culaire en bois, surmontee d'une petite coupole 
bulbeuse, dans le genre des eglises russes. Nous 
trouvons le village occupe militairement ; un ba- 
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taillon s'y trouve cantonne pendant la periode 
d'exercices. 

Sauf quelques centaines d'hommes reparties 
entre Trondjhem, Bergen et Christiania, et un 
regiment de la garde stationne a Stockholm, la 
Norvege n'a pas de troupes permanentes. Tous les 
Norvegiens, sans exception, de vingt a vingt-cinq 
ans, doivent le service militaire ; pendant ces cinq 
ans, ils sont assujettis a deux periodes d'exercices 
d'environ chacune quatre-vingts jours. Au bout 
de ce temps, ils passent pour trois ans dans le 
second ban, ou ils n'ont plus de service a faire qu'en 
temps de guerre ; et encore ne peuvent-ils etre 
envoyes hors de Norvege. Les sous-ofHciers sont 
astreints a un service plus long et plus continu ; 
quant aux ofEciers, ils sortent de l'Academie mili- 
taire de Christiania. Les soldats norvegiens portent 
un uniforme bleu sombre ; ils sont armes d'un 
fusil se chargeant par la culasse. Leur coiffure est 
assez originale, c'est un petit chapeau en feutre 
mou, orne d'un plumet de crin noir. 

Le soir, nos oreilles sont frappees par le bruit 

d'une fanfare ; ce sont les musiciens du bataillon 

qui, accompagnes d'un tambour, parcourent les 

rues en sonnant la retraite. 

J'eus a Veblungsnaes un exemple frappant de la 
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douceur et de la patience du caractere norvegien. 
M me A... avait lie connaissance, a Aak, avec une 
famille norvegienne qui etait venue s'installer en 
villegiature a Veblungsnaes ; nous allons lui rendre 
visite. Pendant que nous etions a causer, — tout le 
monde parlait francais, ■ — entre dans la chambre par 
la porte restee ouverte, un ivrogne qui vient me 
frapper sur l'epaule en prononcant des paroles que 
naturellement je ne comprends pas. Un Francais 
aurait tout simplement pris l'intrus par le bras et 
l'aurait envoye rouler au milieu de la rue. Notre 
hote se leve, s'approche de l'ivrogne, lui parle le 
plus tranquillement du monde, parlemente avec 
lui jusqu'a ce qu'enfin il consente a se retirer. Dix 
minutes apres, meme scene ; c'etait notre homme 
qui apparaissait de nouveau pour faire des excuses 
et nous expliquer qu'il s'etait trompe ; meme dou- 
ceur de la part de notre hote qui econduit encore 
une fois l'ivrogne jusqu'a la porte. Cettefois, nous 
en fumes definitivement debarrasses. 

Le lendemain matin, nous sommes reveilles par 
les sons de la diane, et deux heures apres, nous 
nous embarquons sur le bateau qui fait le service 
du fjord. Le ciel est pur et du pont du navire nous 
voyons se derouler au fond de la vallee toutes les 
montagnes majestueuses du Romsdal. Les rives du 
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Moldefjord ne sont elles-memes que le prolonge- 
ment de cette chaine; le fjord, decoupe en baies 
profondes, est borde de hautes montagnes. A leur 
pied, sur le bord de l'eau, caches dans de petites 
anses, apparaissent des villages avec de vieilles 
eglises en bois. Vu du milieu du fjord, tout cet 
entassement de montagnes, forme un magnifique 
amphitheatre dont les sommets les plus eleves, 
couverts de glaciers, brillent aux rayons du soleil. 
Apres quatre heures de navigation, nous arrivons 
a Vestnaes, en face de Molde ; c'est la que M. et 
M me A... et M. Z... nous quittent; nous nous 
disons simplement au revoir; nous esperons encore 
nous rencontrer a Bergen. Une heure apres, nous 
etions a Molde. 

« Surtout n'oubliez pas d'aller a Molde », telle 
est la recommandation que vous font tous les Nor- 
vegiens. Molde a la reputation, meritee du reste, 
d'etre un des sites les plus riants de la Norvege. 
Assise sur la rive septentrionale du fjord qui porte 
son nom, Molde a une population de dix-sept cents 
habitants ; partout ailleurs, ce serait une bourgade, 
mais en Norvege, c'est une ville et une ville im- 
portante. Grace a la douceur relative de son climat, 
les environs de Molde sont couverts d'une riche 
v6getation qui l'entoure d'une ceinture de verdure 
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et justifie, aux yeux des Norvegiens, la reputation 
dont elle jouit. Sa rue principale, on pourrait dire 
son' unique rue, s'etend le long de la mer bordee 
du cote du fjord par ces grands magasins en bois 
communs a tous les ports de Norvege. L'autre 
cote est garni de jolies maisons egalement en bois, 
dont beaucoup sont plantees au milieu de petits 
jardins remplis de rosiers en fleurs ; les chevre- 
feuilles et les rosiers grimpants tapissent les mu- 
railles, encadrent les fenetres de leurs rameaux 
fleuris. C'est frais, c'est coquet, et apres la rude 
nature du Dovrefjeld et du Romsdal, cette riante 
verdure rejouit les yeux et fait plaisir. Autour de la 
ville, serpentent de belles routes sablees, ombragees 
de tilleuls, d'aulnes, de bouleaux, de marronniers 
dont les branches suspendues en berceaux au-dessus 
du chemin, le protegent contre les rayons du soleil 
et en font une promenade charmante. Au-dessus 
de Molde, s'etendent de belles prairies coupees de 
bouquets d'arbres, de grands jardins grimpent aux 
flancs de la montagne qui domine la ville. A quelque 
distance, sur un chemin qui longe le fjord, s'eleve 
au milieu d'un pare aux arbres seculaires, une 
grande batisse blanche ; les grilles sont ouvertes et 
semblent vous inviter a entrer. Mais arretez-vous ! 
C'est un sejour maudit, c'est une leproserie. La 
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terrible lepre du moyen age sevit encore en Nor- 
vege et, bien qu'energiquement combattue, fait 
tous les ans de nouvelles victimes. 

II a plu la nuit, mais le matin, le del se degage; 
la mer, legerement agitee, a repris sa belle teinte 
vert glauque; l'entree du fjord est eclairee par le 
soleil et brille comme un miroir d'argent, pendant 
que, du cote du Romsdal, les montagnes restent 
dans l'ombre. C'est aujourd'hui dimanche, suivons 
les habitants de Molde et rendons-nous avec eux 
au service. L'eglise en bois, peinte en blanc, s'eleve 
sur une eminence au-dessus de la ville. Dans toutes 
les directions arrivent des paysans en stolkjoerres, 
qui viennent assister a l'office ; l'eglise est comble 
et nombre de fideles restent a la porte. Sur l'autel, 
au fond, brillent quatre enormes chandeliers et 
une croix dores. Le ministre officie, revetu d'un 
large surplis blanc aux manches flottantes, le cou 
emprisonne dans une enorme fraise empesee. 
Autour du temple, ferme par un mur en grosses 
pierres seches a hauteur d'appui, ombrage de grands 
arbres, s'etend le cimetiere. Les tombes pressees 
les unes contre les autres, pour la plupart de sim- 
ples tertres de gazon, sont couvertes de fleurs 
fraiches ; des bouquets de roses, de geraniums, de 
pervenches, font de ce champ des morts un vrai 
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parterre. Lamort apparait plus douce, plus sereine, 
moins terrible au milieu de ces tombes fleuries. 

Apres deux jours de sejour, je quittais Molde, a 
midi, pour me rendre a Vestnaes de l'autre cote 
du fjord. Je monte dans une petite barque pour 
gagner le bateau qui n'accoste pas au debarcadere • 
avec moi s'embarquent un monsieur et une dame 
que j'avais deja remarques la veille au soir a la 
table d'hote, comme parlant allemand. Je mau- 
dissais deja ma malechance d'avoir pour compa- 
gnons de voyage des Allemands, lorsque le mon- 
sieur, m'adressant la parole en francais, me dit : 
« Monsieur, quelle langue parlez-vous ? » — « J e 
suis Francais », repondis-je. — « Et nous Hol- 
landais. » Et voila la connaissance faite tant et 
si bien que, durant trois semaines, nous avons 
voyage ensemble comme de vieux amis. Mes nou- 
velles connaissances sont un medecin de La Haye 
le docteur C... et sa femme, parlant parfaitement 
francais, d'aimable compagnie, et par-dessus tout 
charmants compagnons de voyage. Une societe 
musicale s'embarque avec nous, le bateau est 
bonde ; les musiciens, avec leurs cuivres nous ver- 
sent des torrents d 'harmonie pendant la traversee. 
A l'arrivee, le debarquement n'est pas facile, il faut 
s'entasser, gens et colis, dans une grande barque 
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chargee a couler bas ; heureusement, la mer est 
calme et nous arrivons sans encombre. Toute la 
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par eux libellee. Le maitre de poste de Vestnaes 
leur a refuse des chevaux et c'est grace a la com- 
plaisance d'un paysan qui leur a loue sa voiture 
qu'ils ont pu gagner Sjoholt. 

Nos voitures pretes, nous partons, le docteur et 
sa femme en stolkjoerre, moi en karriole. La 
route contourne une baie profonde, a travers une 
campagne riante et ombragee, avec de beaux points 
de vue sur les montagnes du fjord. A Ellinsgaard, 
le chemin s'eleve a une grande hauteur, la contree 
prend un caractere sauvage ; la vallee, resserree 
par de hautes montagnes denudees, est couverte 
de tourbieres; de nombreux saeters sont adosses 
aux flancs des hauteurs ; de chaque cote de la 
route de grands troupeaux de vaches broutent une 
herbe maigre. Au faite du col, des rochers denteles, 
en partie couverts de neige, apparaissent a l'hori- 
zonj ce sont les montagnes du Storfjord. La route 
penetre dans une foret de pins, descend en pentes 
rapides, laissant a travers les arbres, de belles 
echappees sur la nappe verte du fjord ; a un detour 
du chemin, nous apercevons Sjoholt que nous 
atteignons bientot. 
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Les Fjords. 






Sjoholt est un joli petit village situe tout au fond 
d'une baie du Storfjord, au pied d'une haute mon- 
tagne dont les pentes sont couvertes de verdure ; 
ses fiancs sont perces de larges ouvertures beantes 
qui servent d'entrees aux gaieties d'une mine de 
fer en ce moment inexploitee. En face, sur une 
langue de terre qui s'avance dans le fjord, au pied 
d'un petit bois de bouleaux, le long de la rive d'une 
petite riviere qui descend de la vallee, on apercoit 
la coquette eglise d'Orskog, dont les muraiiles 
blanches et le toit d'ardoise se detachent gaiement 
sur le fond sombre des montagnes. 

Nous avons toute une journee a rester a Sjoholt, 
pour attendre le bateau qui doit nous conduire au 
fond du Storfjord. C'est la une des grandes difficul- 
tes du voyage en Norvege ; c'est qu'il est souvent 
difficile de faire concorder ses courses en karriole 
avec les departs des bateaux a vapeur qui n'ont lieu 
que deux ou trois fois par semaine. Mais enfin il fait 
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beau temps, nous prenons notre mal en patience et 
nous profitons du soleil pour faire une excursion 
dans les environs. Nous suivons a pied une route 
sablee qui penetre dans une jolie vallee encadree par 
de belles montagnes couvertes de forets ; le fond 
de la vallee, arrose par un gai ruisseau, est occupe 
par des champs de seigle et d'avoine, des prai- 
ries entrecoupees de bouquets de bouleaux. Nous 
allons ainsi jusqu'au petit village d'Andam sur une 
autre branche du Storfjord et devant lequel nous 
passerons demain avec notre bateau. C'est l'epoque 
de la fenaison ; dans les prairies, on tie voit que 
travailleurs occupes a couper ou a rerjtrerlesfoins. 
Nous remarquons ici, pour la premiere fois en 
Norvege, des costumes nationaux : les femmes 
portent un jupon noir, un corselet de meme cou- 
leur garni de broderies de differentes nuances 
laissant passer les manches bouffantes d'une che- 
mise en toile blanche; sur la tete, elles portent 
une petite cornette noire. 

Le lendemain matin, nous nous embarquons 
sur le bateau, le docteur, sa femme et moi, en 
compagnie d'une vieille dame americaine et de ses 
deux filles ; ces dames voyagent avec un courrier 
et leurs voitures, une karriole et une lourde ber- 
line qui ne doit pas facilement passer sur toutes 
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les routes ; il faut hisser ces vehicules sur le bateau 
deja pas mal encombre ; enfin nous partons. Sur 
le navire, nous ne tardons pas a faire une nouvelle 
recrue, M. B..., de Vienne, qui se joint a nous; 
nous formons desormais une petite caravane de 
quatre voyageurs. Le temps, couvert le matin, se 
gate tout a fait : il pleut a verse et c'est a, travers 
une brume epaisse que nous distinguons a peine 
les montagnes de la cote. Heureusement, le del 
fink par s'eclaircir, la pluie cesse et les nuages se 
decoupent au moment ou nous allons entrer dans 
le Geirangerfjord, la branche extreme du Stor- 
fjord. 

Le Geirangerfjord passe, a bon droit, pour un 
des sites les plus beaux de la Norvege. Le bateau 
s'engage dans un chenal etroit forme par de hautes 
montagnes dont les parois a pic, depourvues de 
vegetation, plongent perpendiculairement dans la 
mer. De toutes les saillies des rochers decoulent 
de fraiches cascades ; les unes, roulant de chute 
en chute, tracent un large sillon d'ecume dans les 
femes du rocher ; les autres, se precipitant du haut 
de la montagne directement dans le fjord, glissent 
le long de la roche noire comme de grands rubans 
d' argent ; quelques-unes paraissent descendre des 
nuages qui couvrent les hauts sommets ; d'autres, 
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semblables a des voiles de gaze legere agites par 
le vent, semblent se dissoudre en route avant 
d'arriver en bas, ne laissant d'autres traces de leur 
passage qu'une large tache brillante sur la pierre 
humide. Partout 011 une saillie du rocher a laisse 
un peu de place, vous apercevez une prairie minus- 
cule, de petites maisons, veritables nids d'aigle, 
auxquelles on ne peut parvenir que par des senders 
impossibles ; sur des pentes a donner le vertige, des 
femmes, des enfants, retournent tranquillement 
leur foin. Des chevres broutent paisiblement a des 
hauteurs excessives, suspendues au-dessus de l'a- 
bime. Au fond de ce magnifique defile que notre 
bateau met une heure et demie a parcourir, se dresse 
une enorme montagne quibarre l'horizon • du haut, 
descend en bondissant une vraie riviere, le Storsae- 
terfos qui roule en cascades jusqu'au fjord, tracant 
sur les fiancs de la hauteur une large trainee 
blanche. Au pied, sur le bord de la rive, une hotel- 
lerie, quelques maisons de paysans : c'est Moeraak 
ou nous devons passer la nuit. 

L'hotel est bientot rempli ; nous trouvons a 
nous caser dans une maison de paysans, le docteur 
et sa femme dans une chambre et moi dans une 
autre avec M. B... ; un grand nombre de passagers 
lie peuvent trouver a se loger et en sont reduits a 
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retourner s'installer tant bien que mal sur le ba- 
teau. 

Le lendemain, au petit jour, nous regagnons 
notre navire qui doit nous conduire a Hellesylt, 
sur une autre branche du fjord. Le temps s'est 
tout a fait remis ; nous remontons le Geirangerfjord 
dont cette fois nous voyons tomes les cimes ; des 
pics neigeux qui la veille etaient voiles par les 
nuages, brillent au soleil. Nous entrons bientot 
dans la branche d'Hellesylt, ou nous debarquons. 
Pres du village s'eleve l'eglise de Sunolven, tandis 
que de l'autre cote, une large riviere se precipite 
dans le fjord en formant une belle chute. 

Comme la route que nous avons a. parcourir est 
desservie par plusieurs stations de commande, 
Hellesylt est du nombre, nous avons pris la pre- 
caution de retenir nos voitures depuis Sjoholt par 
cartes postales. Bien nous en a pris, car a l'excep- 
tion des Americaines qui retrouvent la leurs voi- 
tures et avaient envoye leur courrier en avant, 
nous seuls avons des chevaux. Les autres voya- 
geurs nous regardent partir d'un ceil d'envie et en 
ont probablement pour de longues hemes a atten- 
dre. Nous prenons deux stolkjoerres. La route 
monte le long d'une gorge etroite dans le fond de 
laquelle roule, entre deux murailles de rochers, la 
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riviere dont nous venons de voir la chute ; puis 
die penetre dans une vallee plantee dc pins, entou- 
re e de montagnes. Cette route est une des plus 
pauvres de Norvege ; certaines stations sont com- 
pletement denuees de ressources. Dans celles de 
Kjelstadli et d'Indre-Hougen, il est impossible de 
trouver meme du pain. Nous arrivons ainsi a Gro- 
daas, beau village situe a l'extremite d'un lac, 
1'Hornindalsvand, dont la belle nappe verte s'etale 
dans un large bassin entoure de hauteurs boisees. 
De Grodaas, nous montons une cote interminable 
jusqu'a la station de Kjos ; la route grimpe surle 
flanc de la montagne, au milieu d'une belle foret 
de pins, dominant la vaste etendue de l'Hornindals- 
vand dontles eaux miroitent a travers les arbres. 
Le chemin continue toujours a travers de belles 
forets qui descendent jusqu'aux rives du Nordfjord. 
Arrive au sommet des hauteurs qui dominent ce 
bras de mer, on jouit d'une vue splendide ; imme- 
diatement a nos pieds, les pentes boisees s'abais- 
sent rapidement dans les eaux du fjord; sa nappe 
vert glauque, unie comme une glace, scintillant 
aux rayons du soldi, se decoupe en baies profon- 
des, bordees sur la rive opposce par de halites 
collines couvertes de sapins au bas desquelles les 
villages forment de petites taches blanches entou- 
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rees de verdure ; tout au fond, a l'horizon, un 
beau rideau de montagnes neigeuses dessinent leurs 
silhouettes sur le bleu du ciel. Nos petits chevaux 
attaquent vivement la longue descente qui aboutit 
au fjord ; nous ne tardons pas avoir, dans un bou- 
quet d'arbres, les blanches raaisons de Falejde que 
nous atteignons bientot. 

La, nous quittons nos voitures et nous nolisons 
une barque pour traverser le fjord et gagner 
Utviken sur l'autre rive. Le trajet est de deux 
heures. Le docteur et sa femme, M. B..., se pla- 
cent a l'arriere ; on met les bagages a l'avant ou 
je m'installe au milieu des colis; nos trois rameurs 
occupent le centre de la barque et nous filons 
doucement sur la surface unie du fjord, admirant 
ses belles rives. Le pays semble ici plus riche, les 
forets sont belles, les cultures assez nombreuses, 
les tuiles rouges remplacent souvent sur les toits 
la couverture de gazon qui donne aux chaumieres 
norvegiennes un aspect si original. Pendant que 
nous nous laissions ainsi bercer par le leger mou- 
vement de la barque et le bruit cadence des rames, 
nous n'avions pas remarque que, derriere nous, 
sur ces pics neigeux que nous admirions tout a 
l'heure, se formaient de gros nuages noirs. Arrives 
a 1' entree de la baie d'Utviken ou le fjord prend 
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une grande largeur, la mer commenca a clapoter 
un peu, le vent s'eleva et bientot notre barque se 
mit a danser d'une facon serieuse. Nos bateliers 
faisaient force de rames, longeant la cote a une 
centaine de metres de distance, pour s'abriter 
autant que possible de la violence du flot. Je me 
demandais, en cas de necessite, comment nous 
aurions pu aborder : sauf de rares places ou exis- 
taient des eboulis formes par les eaux, la cote n'e- 
tait qu'une muraille de rocher perpendiculaire qui 
ne donnait aucune prise a l'abordage. Nous dan- 
sions toujours de plus belle ; les passagers de 
1'arriere recevaient a chaque instant des gerbes 
d'ecume; M me C..., je le voyais, commencait a 
s'inquieter et se serrait pres de l'Autrichien, son 
voisin. Le fait est que nous commencions a etre 
rudement secoues. L'avant du bateau, souleve par 
la crete des vagues, etait moms expose aux coups 
de mer et j'etais a peu pres a sec. Enfin, nous arri- 
vames au port, il etait temps. A peine avions-nous 
franchi le seuil de l'hotel, que toutes les cataractes 
du ciel s'ouvrirent, le tonnerre et les eclairs se 
mirent de la partie ; bref, ce fut un vrai deluge. 
Une petite barque que nous avions remarquee au 
milieu du fjord et qui s'etait fait une voile de ra- 
meaux de bouleaux, eut beaucoup de peine a 
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regagner la rive. Une heure apres, les montagnes 
voilees par la brume, reparaissaient a l'ouverture 
du fjord, le del, eclairci, n'avait plus que quelques 
legers nuages et la surface de la mer, si agitee tout 
a l'heure, etait redevenue presque aussi calrae 
qu'avant l'orage. 

Lelendemain matin, a six heures, nous mon- 
tons en stolkjoerres; nous avions espere partir les 
premiers, mais les Americaines nous avaient de- 
vances; nous rejoignons bientot leur convoi. 
Presque a la sortie d'Utviken, nous commencons 
a gravir une cote enorme qui nous conduit, par 
des pentes excessivement raides, au sommet de la 
montagne. Nous prenons le parti de marcher ; du 
reste, nous allons plus vite que nos voitures ; elles 
n'avancent pas; elles ontmalheureusementdevant 
elles la lourde berline dans laquelle est restee la 
vieille dame americaine ; bien qu'on lui ait donne 
des chevaux de renfort, chaque cent metres, l'atte- 
lage s'arrete pour souffler et les conducteurs s'arc- 
boutent a la voiture pour l'empecher de reculer. 
Nous montons ainsi des heures entieres. Devant 
nous le temps est sombre, mais par derriere, d 
fait beau ; au fur et a mesure que nous nous ele- 
vons, la vue s'etend et nous apercevons le Nord- 
fjord decoupant ses baies et'ses promontoires 
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eomme sur une carte geographique. Utviken 
parait a nos pieds comme un tas de pierres blanches ; 
l'eau vert fonce du fjord reflete dans son clair mi- 
roir les rochers et les hauteurs boisees qui bordent 
ses rives. Au sommet du col, nous ne trouvons 
plus qu'une nature aride, des roches grises entre- 
melees de tourbieres, les arbres ont disparu ; en 
face de nous, une chaine de hautes montagnes 
couvertes de glaciers dont les sommets paraissent 
et disparaissent tour a tour derriere un rideau 
mobile de legeres vapeurs. Un coup de vent vient 
balayer les nuages et nous jouissons, comme par 
un coup de baguette, d'un spectacle magnifique. 
Au-dessous de nous, s'ouvre une vaste et profonde 
vallee formant de grandes echancrures dans la 
montagne; au milieu coule une belle et large 
riviere dont les rives sont formees de prairies et 
de bouquets de bois ; de blancs villages apparaissent 
sur ses bords au milieu de massifs de verdure ; des 
lacs forment au pied des hauteurs de larges taches 
glauques; enfin, ces hauts sommets que les nuages 
nous cachaient partiellement tout a l'heure, sont 
completement degages et leurs glaciers, eclaires 
par un beau soleil, brillent sur leurs croupes 
comme un manteau d'argent. 

La descente jusqu'a Moldestad ne s'opere guere 
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plus vite que la montee ; nous sommes horrible- 
ment atteles ; la cote a des parties excessivement 
raides, c'est vrai, maisleconducteur dustolkjoerre 
du docteur s'obstine a marcher continuellement a 
cote de son cheval. Quant au notre, beteprudente, 
il refuse absolument de descendre tant que nous 
sommes en voiture. Nous prenons le parti, M. B... 
et moi, de faire comme pour la montee, de mettre 
pied a terre. Nous descendons ainsi avec une sage 
lenteur. Le pays est si beau que nous nous conso- 
lonsassez vite de ce contre-temps; mais cependant 
nous avons une longue etape a fournir et tout cela 
ne nous met pas en avance. Enfin, a Moldestad, 
nous trouvons de meilleurs coursiers ; la route est 
plate, nous sommes dans la vallee que nous voyions 
tout a l'heure a nos pieds ; nous gagnons assez 
rapidement Red, sur les bords du Bredhejmsvand. 
Ici cesse la route ; il faut traverser le lac en 
bateau ; nous prenons une barque a trois rameurs 
pour nous conduire jusqu'a Forde, a l'extremite du 
lac. Le soleil est tres chaud, le lac est uni comme 
une glace ; ses bords ont grand caractere ; il est 
enserre de tous cotes par de hautes montagnes 
boisees ; du haut des rochers decoulent de nom- 
breuses cascades. Sur certains points, le rocher 
plonge perpendiculairement dans 1'eau ; excepte a 
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ses deux extremites, les rives sont desertes ; quel- 
ques troupeaux de chevres, broutant un maigre 
gazon entre les roches, sont les seuls etres vivants 
que Ton rencontre. A mi-chemin, nos rameurs 
s'arretent quelques minutes pour se reposer, boi- 
vent l'eau du lac puisee dans une petite pelle en 
bois, puis reprennent leurs rames et, apres deux 
heures de traversee, nous debarquent sur la plage 
de Forde. C'est une pauvre station; il est deux 
heures et nous ne serions pas faches de diner ; tout 
ce que nous pouvons obtenir, c'est du lait et du 
flattbrod, ce pain grossier, dur et sec comme du 
biscuit, qui fait le fond de la nourriture du paysan 
norvegien. Heureusement, comme je savais que, 
sur cette route, il y avait peu de ressources, je 
m'etais muni a tout hasard, de quelques tranches 
de pain beurre; je fus tres heureux de les trouver. 
Ne buvant pas de lait, je demandai de l'eau qu'on 
m'apporta dans une vaste terrine, sans verre; je 
dus boire a meme dans ma terrine. Enfm, ce sont 
les petites miseres du voyage; on serre d'un cran 
sa ceinture et 1'on se remet en route. 

En sortant de Forde, on entre dans une gorge 
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etroite, d'une tristesse et d'une sauvagerie extraor- 
dinaires ; sauf quelques rares bouquets de bouleaux, 
quelques pins, toute trace de vegetation a disparu. 
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La route remonte le cours d'un torrent qui a peine 
a se fra)-er passage a travers un enorme amoncel- 
lement de rocs eboules. Des deux cotes de cette 
gorge se dressent de gigantesques murailles noires, 
presque perpendiculaires, ne laissant apparaitre 
qu'un pan de ciel bleu. Comme pour faire con- 
traste avec la severite du site qu'on vient de quitter, 
on debouche de ce sinistre defile dans une riante 
vallee dont le centre est occupe par un petit lac. 
On commence a voir les glaciers du Jostedalsbra, 
un des principaux champs de neige de la Norvege 
et de l'Europe, avec sa surface de douze cents 
kilometres carres. A la station de Skei, on atteint 
les bords du long lac Jolstervand dont la route 
suit la rive droite jusqu'a Nedre-Vasenden. Ce 
lac est entoure de belles lignes de montagnes ; il 
detache sur sa gauche une baie profonde qui va 
jusqu'au pied du Jostedalsbra. Par cette echancrure 
de la cbaine, on a une admirable vue sur le grand 
champ de neige dont la blancheur immaculee res- 
plendit aux rayons du soleil. Le long de sa croupe 
descend jusqu'a mi-cote un large glacier dont les 
veines bleu tendre rabnt la surface neigeuse. Un 
magnifique fond de ciel bleu complete le tableau. 
Mais il etait dit que cette journee, comme celle 
de la veille, aurait ses emotions. Nous avions a 



LES FJORDS. 287 

peine quitte la station d'Aardal que de lourds 
nuages montaient derriere les montagnes qui nous 
faisaient face; le ciel s'assombrit rapidement; un 
coup de tonnerre eclate dans la nue sans crier gare 
et l'orage se dechaine. Bientot tonnerre et eclairs 
font rage sans discontinuer ; c'etait splendide ! 
Chaque coup, repercute paries echosdelamonta- 
gne, semblaitun feu roulant d'artillerie. Mais quelle 
pluie!.. Noussuivions une route etroite, suspendue 
au-dessus du lac dontles eaux soulevees par le vent 
moutonnaient en petites vagues ; un ecart de nos 
chevaux, et nous etions a l'eau. Mais les braves 
petites betes marchaient sous la pluie et le vent 
sans broncher, allant a toute vitesse sans paraitre 
entendre les detonations repetees de la foudre. 
Par une ironie amere, derriere nous le ciel etait 
toujours d'un bleu superbe et le Jostedalsbra con- 
tinuait a briller au soleil. Revetu de mon caoutchouc, 
je n'avais pas un fil de mouille, sauf mes chaus- 
sures, car on allait a gue dans la caisse de notre 
stolkjoerre; M. B..., mon compagnon de route, 
enveloppe dans son manteau, avait bien involon- 
tairement menage une gouttiereentrecevetement 
et sa couverture; il avait fini par se trouver com- 
pletement assis dans un bain de siege. Le docteur 
et sa femme venaient derriere nous dans un autre 
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stolkjoerre, mais il nous etait impossible de mour- 
ner la tete pour voir ce qu'ils devenaient. Arrives 
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enfin a la premiere station, Nedre-Vasenden, 
nous pumes descendre de voiture et constater les 
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degats ; c'etait lamentable : nos valises etaient 
transpercees. Quant au docteur et a sa femme, ils 




-J — = 


faisaient peine a. voir. N'ayant ni l'un ni l'autre 






d'impermeable, ils etaient trempes comme si on 
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les avait plonges a meme dans le lac ; et par sur- 
croit de malechance, voyageant avec un tres mince 
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bagage, comptant retrouver leur malle a Bergen, 
ils avaient a peine des vetements de rechange. La 
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toilette de M me C... etait dans un etat deplorable, 
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tout avait deteint et sa robe presentait toutes les 
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nuances de l'arc-en-ciel. Le premier moment de 
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mauvaise humeur passe, le docteur se rappela qu'il 
etait medecin et s'ordonna, ainsi qu'a nous, un 
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grog bien chaud. L'ordonnance etait bonne et fut 
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approuvee a 1'unanimite. 




Cependant la pluie avait cesse; reconfortes par 






le grog du docteur, nous resolumes de pousser 
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jusqu'a Forde, a I'extremite du Fordefjord. La 
route suit toujours le cours du Joststerelve, dans 




Cn = 


une vallee boisee; avant d'arriver a Forde, on tra- 
1 verse la riviere sur un long pont de bois, un peu 
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se trouve dans une belle situation, au fond d'une 
riante vallee couverte de verdure ; de jolies mai- 
sons, entourees de jardins, composent le village 
espace sur les deux rives du fjord. Les deux hotels 
sont pleins; notre conducteur va demander pour 
nous l'hospitalite dans une maison de belle appa- 
rence, a 1'entree du village; ce qui est aussitot 
accorde. Le Norvegien est tres hospitalier et bon 
nombre de personnes viennent volontiers en aide 
au voyageur dans Pembarras. On nous conduit a 
nos chambres, le salon de la maison est mis a notre 
disposition et, ce qui vaut bien autant, on nous 
sert un excellent souper auquel les emotions de la 
journee ne nous empechent pas de faire honneur 
au contraire. C'est la fille elle-meme de la maison 
qui nous fait les honneurs de la table ; nous trou- 
vons chacun sous notre serviette un charmant 
petit bouquet. Impossible d'exercer l'hospitalite 
envers des etrangers d'une facon plus discrete et 
plus aimable. Le lendemain matin, a quatre 
heures, nous sommes prets a monter en voiture- 
il s'agit d'arriver aux relais les premiers pour etre 
surs d'avoir des chevaux ; mais, par suite de la 
lenteur de nos cochers, d'autres nous ont deia 
precedes. 

En sortant de Fdrde, a gauche, nous admirons 
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une belle cascade, le Halbrandsfos. La route 
monte aussitot une pente raide le long d'une 
gorge boisee ; nous ne faisons que monter et des- 
cendre et marchons fort lentement. Pour comble 
d'agrement, notre cocher est ivre et, debout sur 
sa planchette derriere le stolkjoerre, veut absolu- 
ment conduire. Dans une de ces descentes rapides, 
la route etroite longe en corniche la rive d'un lac, 
sans le moindre parapet; notre voiture, sous la 
direction de notre ivrogne, se livre a des zigzags 
peu rassurants ; je saisis les guides et me mets a 
conduire; protestations du cocher. Alors M. B..., 
mon inseparable compagnon, qui avait un peu 
etudie la langue du pays avant son depart, expec- 
tore tout son norvegien sur la t&te du malheureux, 
le menacant de consigner a la premiere station, 
sur le livre de poste, son etat d'ivresse et son inso- 
lence; notre homme, qui a peur d'une punition, 
s'amende et nous arrivons sans accident a Lange- 
land, a l'extremite du lac. Mais la, autre histoire. 
Langeland est une petite station de commande ; 
nous avions ecrit depuis Sjoholt pour retenir nos 
chevaux, mais il parait que notre carte postale 
n'est pas arrivee et la veille, les Americaines ont 
expedie un courrier pour retenir les chevaux de 
la station. On ne veut pas nous donner de voi- 
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tures; le cas devient serieux, il f aut que nous 
amvions a Vadheim a midi, pour prendre le bateau 
de Bergen, sous peine d'attendre la deux jours 
perspective qui manque de charmes. Le cocher du 
docteur consent bien a le conduire jusqu'a Sande, 
mais le notre refuse net. Nouveaux torrents d'elo- 
quence norvegienne de la part de M. B..., mais 
cette fois sur le mode insinuant : on ne fera a'ucune 
observation sur le livre de poste, on dira memeau 
besoin qu'on a un excellent cocher et a l'arrivee a 
Sande, un bon pourboire scellera la reconciliation. 
Notre homme ne peut resister. La situation est 
sauvee, nous partons avec nos voitures. 

Le trajet de Langeland a Sande est un des plus 
mauvais de la Norvege ; on descend des cotes 
enormes, d'une raideur excessive, sur une route 
mal entretenue; il faut toute la surete de pied des 
chevaux norvegiens pour arriver sans culbute. 
Sande est une jolie station au fond d'une fraiche 
vallee arrosee par une petite riviere. On ne peut 
avoir de chevaux que dans une heure ; M. B... et 
moi nous acceptons les offres d'un paysan qui met 
son stolkjoerre a notre disposition; le docteur et sa 
femme nous rejoindront tout a l'heure. La route 
est belle maintenant, nous suivons le cours de la 
jolie riviere au milieu de bois de bouleaux et de 
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pins. Nous ne tardons pas a rencontrer un long 
convoi de stolkjoerres et de karrioles se rendant 
comme nous a Vadheim. Notre paysan, trouvant 
qu'on ne va pas assez vite, nous cede les renes, 
puis court monter sur le stolkjoerre en tete de la 
colonne, a cote du conducteur, s'arme d'une 
branche de bouleau pour exciter le cheval, et les 
vingt voitures filent au grand trot a sa suite. Nous 
sommes a 1'arriere-garde. Rien de plus pittoresque 
que de voir toutes ces voitures descendre a la file, 
a grande allure, les lacets d'une longue cote, pa- 
raissant et disparaissant tour a tour suivant les 
courbes du chemin, comme les anneaux d'un 
grand serpent. Nous descendons ainsi dans la belle 
et sauvage vallee de la Gula que nous suivons jus- 
qu'a Vadheim. De beaux rochers bordent la route 
de chaque cote, couverts a leur base d'une riche 
vegetation. La riviere se precipite en rapides, puis 
s'endort dans de petits lacs dont les surfaces calmes 
et limpides refletent avec une nettete extraordi- 
naire les moindres details du paysage. Toute cette 
partie du trajet est charmante. Les montagnes se 
mirent de toute leur hauteur dans les eaux claires 
comme dans un miroir. On passe plusieurs fois la 
riviere sur des ponts de construction pittoresque, 
en pierre et en bois ; enfin, on arrive a Vadheim, 
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hameau de quelques maisons situe au fond d'une 
baie du Sognefjord. 

Un coup de sifflet annonce un bateau, mais ce 
n'est pas le notre; celui-ci vient du fond du fjord. 
Son pont est couvert de monde; ce sont, pour la 
plupart, des soldats qui out fini leur periode d'exer- 
cice et retournent dans leurs foyers. Le navire est 
a peine a quai que, sans attendre la raise en place 
de la passerelle, un grand nombre sautent a terre 
en s'accrochant, comme des chats, le long des 
flancs du bateau. Nous nous expliquons cet encom- 
brement de vebicules de toute sorte que nous 
avons trouves a notre arrivee ; on attendait les 
nouveaux debarques. La plupart apportent avec 
eux ces grands cofFres histories d'arabesques sur 
fond rouge que l'on trouvedans touteslesdemeures 
des campagnes de Norvege. On s'embrasse, on se 
serre les mains et naturellement on va boire. A 
l'extremite de la petite estacade en bois qui sen de 
quai, s'ouvre un grand magasin, aussi en bois, 
dans lequel un cabaretier a dispose une longue 
table; c'est la qu'on se rend. Les bouteilles b de 
biere et d'eau-de-vie ne font que paraitre et dispa- 
raitre. Au bowt d'un quart d'heure, les trois quarts 
des buveurs etaient ivres ; les femmes sont accou- 
tumees a ce spectacle et plaisantent avec les hom- 
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mes. L'ivresse du Norvegien est triste et douce: 
"1 ne chante pas, fl ne S e querelle pas ; il se en- 
tente de deraisonner jusqu'a ce qu'alourdi par h 
biere ou l'eau-de-vie, il aille faire sa cuvee dans un 
coin. 

Enfin, apres une heure d'attente, parait cette 
fois notre bateau, sur lequel nous nous embarquons 
aussitot. 
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XVI 



Le Sognefjord. — Bergen. 



Le Sognefjord, sur lequel nous voguons, est le 
plus grand des fjords de la Norvege. II s'avance 
jusqu'a cent soixante-dix kilometres dans les terres, 
il a douze cents metres de fond. Au sortir de l'e- 
troite baie de Vadheim, on entre dans le large 
fjord. Cette immense nappe liquide est entouree 
dehautes monta'gnes; la rive, du cote du nord, 
est particulierement denudee et sauvage; de magni- 
fiques rochers decoupent dans le del leurs dente- 
lures aigues, leurs flancs ravines plongent a pic 
dans la mer; parfois, a travers une dechirure de la 
chaine, le fjord pousse une baie profonde dans 
l'interieur des terres, decouvrant un second plan 
de montagnes dont les sommets se perdent dans 
la brume. Vers l'ouverture du fjord, une multitude 
de pitons de toute forme et de toute grandeur 
emerge des flots, signalant les iles nombreuses qui 
protegent son entree. Au dela, une longue ligne 
argentee se decoupant sur l'horizon, annonce la 
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pleine mer. Tout ce panorama eclaire par un beau 
soldi est grandiose. Nous meltons le cap au sud et 
nous entrons dans un veritable dedale d'ilots et de 
rochers grisatres qui me rappellent certains aspects 
du Non-land. Nous penetrans quelques instants 
dans un chenal etroit et profond borde de rochers 
dont la croupe grise est ca et la couverte de lichen. 
A droite, sur la rive, deux ou trois maisons etune 
petite estacade sur laquelle se tiennent quelques 
matelots ; sur la rive gauche, dans un pli de la 
montagne, une jolie eglise blanche avec son toit 
d'ardoises, son vert cimetiere autour; a quelques 
pas, au milieu d'un jardin, une maison en bois 
propre et coquette, le presbytere sans doute. Deux 
ou trois barques viennent roder autour du navire 
qui a stoppe, Tune d'elles venant de la petite jetee 
situee au pied du jardin, est conduite par deux 
jeunes filles qui rament comme de vieux loups de 
mer. Un rayon de soleil fait briller la roche et 
miroiter la surface de l'eau. 

Jusqu'a Bergen, nous naviguons dans ces etroits 
defiles, tantot entre la cote et les iles, tantot dans 
un labyrinthe d'ilots. Cesrochesgrises, a la croupe 
allongee et denudee, emergeant de la mer, ont 
l'air d'enormes monstres marins accroupis dans les 
flots. Notre navire est avant tout un bateau de 
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marchandises ; a chaque station, pour quelques 
cobs ou passagers que nous debarquons, nous 
prenons des quan tires de barils de barengs, la cale 
en est bondee, on finit par les mettre en py'ramides 
sur le pont. Tous ces chargements nous prennent 
un temps enorme; aussi, au lieu d'etre a Bergen 
pour neuf heures, heure reglementaire, nous n'ar- 
rivons qu'a minuit. 

Depuis longtemps le soleil a disparu derriere 
les nombreux sommets d'ilots rocheux, les illumi- 
nant de ses derniers rayons ; le del s'est voile • 
nous distinguons vaguement, a travers la brume' 
les contours de la cote que nous longeons. Puis 
brillent quelques lumieres des premieres maisons 
de la ville. Notre bateau remonte lentement, dans 
une demi-obscurite, un chenal etroit entre deux 
lignes de navires serres les uns contre les autres. 
Derriere la foret de mats apparaissent les lignes 
confuses de hautes toitures, de tours et de clochers. 
Le bateau accoste un large pont en bois; nous 
sommes arrives. 

Aussitot debarques, nous suivons un commis- 
sionnaire qui se charge de nos bagages et nous 
mene a l'hotel • point de voitures ni d'omnibus. 
On est encore dans les grands jours d'ete, les 
reverberes sont absents. Nous sommes a peu pres 
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seuls, a cette heure, a faire resonner les paves de 
Bergen, enfin, apres avoir traverse une partie de 
la ville, nous arrivons a notre gite. 

Bergen est admirablement situee, au fond d'une 
vaste rade dont les rochers protegent son port 
contre les vents du large, adossee a un joli lac 
d'eau douce, au fond d'un bel amphitheatre de 
montagnes. Cette ville se pique de remonter a 
une tres haute antiquite et pour corroborer cette 
assertion, elle s'est decouvert sept collines, tout 
comme la ville eternelle ; seulement, au lieu de les 
avoir dans son enceinte, comme la Rome antique, 
la Rome du Nord se contente de les compter au- 
tour de ses mars et de les reproduire dans ses 
armes. Bergen passe pour avoir ete fondee vers 
1070. Son histoire se confond avec celle de la 
Norvege, durant cette periode obscure du moyen 
age scandinave ; Bergen ne commence a prendre 
un peu d'importance qu'au commencement du 
xv e siecle, lorsque les negotiants all'emands de 
la Hanse teutonique obtiennent du gouverne- 
ment danois l'autorisation d'y etablir leurs comp- 
toirs. Aux termes du traite, le roi de Danemark 
conferait a la Hanse le privilege exciusif de tout le 
commerce de la Norvege. Les marchands anglais, 
ecossais , hollandais , norvegiens meme , etaient 
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exclus de tome participation aux transactions 
commercials. C'est a Bergen et non ailleurs, que 
les marins du Norrland etaient tenus d'amener le 
produit de leur peche. Ce monopole, exerce avec 
rigueur, fut souvent la cause de troubles violents. 
En 1559, la puissance politique de la Hanse recut 
un coup mortel a Bergen; mais telle etait l'in- 
fluence commerciale de la grande association que, 
pendant deux siecles encore, elle conserva ses 
entrepots; le dernier magasin fut vendu seulement 
en 1763, a un Norvegien. Bien que la chute du 
monopole de la Hanse ait diminue l'importance 
de Bergen, cette ville 1'emportait encore de beau- 
coup sur Copenhague au xvn e siecle, pour le 
commerce du poisson. Au commencement du xix e , 
Bergen comptait plus d'habitants que Christiania. 
Elle a aujourd'hui trente-quatre mille ames. Bien 
que la jeune capitale ait de beaucoup distance son 
ainee comme population et comme importance 
commerciale, Bergen n'en reste pas moins encore 
aujourd'hui un des grands ports de la Norvege ; 
elle a de grands chantiers maritimes, entretfent 
des relations suivies avec l'Amerique au moyen 
d'une ligne reguliere de paquebots ; c'est dans son 
port que viennent affluer ces trop nombreux emi- 
grants qui depeuplent annuellement la Norvege. 
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Cepays de pierre a peine a nourrir ses enfants; 
l'annee derniere, vingt mille personnes, sur une 
population de deux millions d'ames, sont parties 
pour l'Amerique. Cette annee, le flot de Immi- 
gration n'aura pas ete moindre. On sait que beau- 
coup d'epouses mormonnes sont*norvegiennes. II 
faut toute la fecondite de la race scandinave pour 
maintenir le chiffre de sa population a son taux 
normal. 

Enfin Bergen est reste surtout le grand entrepot 
du Nord pour le commerce du poisson. C'est 
encore dans les vieux magasins de la Hanse que 
viennent s'engouffrer les cargaisons des pecheries 
du Nord. L'ete voit arriver a Bergen les rudes 
manns des Lofoten et du Norrland, sur leurs na- 
vires non pontes, avec une petite cabine formant 
chateau a l'arriere. L'avant du bateau se redresse 
brusquement et est prolonge en hauteur par une 
piece de bois dont 1'extremite est sculptee; au 
centre, un mat muni d'une longue voile cani et 
d'une plus petite de meme forme. C'est 1'ancien 
vaisseau normand, tel que nous le representent les 
descriptions des vieilles chroniques. C'est par cen- 
taines que ces navires du Nord viennent s'amarrer 
au quai du Tydskebryggen, charges de tonnes de 
harengs ou remplis a meme de morues seches. 
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Le Tydskebryggen, ou Pont des Allemands, 
est le seul quai du port de Bergen et s'etend sur 
toute la rive septentrionale de ce long bassin. Le 
long de ce quai s'alignent les anciens magasins de 
la Hanse, seize grandes maisons de bois a plusieurs 
etages, a larges fenetres, peintes en blanc, coirrees 
de hauts pignons aigus. Elles presentent encore le 
meme aspect qu'en 1702. Chacune d'elles portait 
un nom particulier; elles etaient divisees en un 
certain nombre de pieces appelees stuben, appar- 
tenant a des proprietaires differents, avec un local 
de reunion en commun. C'est la que demeuraient 
les commis des negotiants de Lubeck et de Breme. 
Par une regie bizarre, il leur etait defendu de se 
marier; mais le diable n'y perdait rien : les petites 
rues avoisinant le Pont des Allemands avaient pour 
principale population des demoiselles qui se char- 
geaient volontiers de leur adoucir les rigueurs du 
celibat. La Hanse a laisse de profondes traces a 
Bergen; c'est la ville de Norvege ou Ton parle le 
plus allemand ; pres du port, a peu de distance du 
Tydskeb^ggen se trouve l'eglise Sainte- Marie, 
qu'on appelle encore l'eglise des Allemands ; ily a 
peu d'annees seulement que le service ne s'y celebre 
plus en langue germanique. 

Ces hautes maisons sont profondes d'au moins 
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cent metres ; chacune d'elles est separee de sa voi- 
sine-par un etroit passage forme d'une porte, We 
i peine de deux metres, au-dessus duquel pendent 
es poulies de nombreuses grues destinees a enlever 
les ballots de marchandises. En face de chaque 
magasin, sur le quai, pres du bord, s'eleve une 
grue gigantesque avec un long balancier en bois 
semblableaces appareils a puiser l'eau des puits 
qu on vom dans beaucoup de nos villages de France 
Ces engins primitifs sont encore employes a operer 
le dechargement des navires. Les tonnes de harengs 
sont roulees dans les magasins, les morues seches 
sont jetees a la pelle Sur des brouettes qui les ver- 
sent en tas enormes, pres de formes en bois dans 
lesquelles on empile un certain nombre de per- 
sons. Deux fils de for lies autour en forment une 
botte qu on envoie rouler dans le fond d'une piece 
obscure et sale. C'est la que morues et harengs 
attendent leur depart pour le monde entier prin- 
cipalement pour 1'Italie et l'Espagne. 

Bergen a subi plusieurs fois les & des'astreu x effets 
del mcendie, ce fieau de toutes les villes du Nord 
Le dermer, qui eut lieu en 1855, detruisit toute la 
partie de la ville situee entre le port et le lac d'eau 
douce, leLungegaardsvand. Les quartiers brules ont 
ete releves et forment aujourd'hui de larges rues 
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droites, tirees au cordeau, bordees de maisons en 
briques, separees sur certains points par de grandes 
places appelees Almeningen et destinees a arreter 
les progres du feu, en cas de nouveau sinistre. 
C'est la que se trouvent la Bourse, la Poste et le 
Telegraphe, ainsi que le quartier elegant de Ber- 
gen. Cette ville moderne est separee de l'ancienne 
par la longue place du Torvet ou place du Marche ; 
au milieu se trouve une mediocre statue de Christie, 
le president du premier Storthing de Norvege, qui 
conclut, en 1814, le pacte d'union avec la Suede. 
Au bas de cette place, s'eleve le bazar, espece de 
marche couvert garni de petites boutiques exte- 
rieures et bati en 1877. Non loin de ce bazar, a 
gauche, le Torvet aboutit a l'extremite du port ou 
se tient le marche aux poissons. 

Ce marche n'est pas l'une des moindres curio- 
sites de Bergen. Le long du quai, surmonte d'une 
barriere en fer, viennent s'amarrer tous les jours 
les barques de pecheurs remplies de poissons de 
toute taille, depuis le grand saumon jusqu'aux 
petits anchois. C'est le fond de la nourriture nor- 
vegienne; aussi chaque matin, l'animation est-elle 
grande ; les menageres, accourues par centaines, 
penchees sur la barriere, se poussent, jouent des 
coudes, interpellent, marchandent, puis, le corps 
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passe a moitie entre les barres de la balustrade, 
allongent les bras, tendant leurs paniers. Le pe- 
cheur, debout sur la pointe des pieds, a l'avant de 
sa barque, saisit le panier, le remplit, le rend de la 
meme facon, puis presente la petite pelle en bois 
qui lui sert a prendre le poisson dans sa barque et 
yrecoitle prix convenu. Les gros poissons sont 
hales au moyen d'une ficelle. Vous rencontrez des 
enfants trainant derriere eux un grand saumon 
qu'ils n'ont pas la force de porter ; des portefaix 
du port s'en vont par les rues avec de gros pois- 
sons suspendus par un bout de cordeau sur l'e- 
paule. 

Le vieux Bergen, bien que denue, comme toutes 
les villes deNorvege, de monuments remarquables, 
n'en a pas moins conserve une physionomie par- 
ticuliere. C'est dans sa rue principale, courant 
parallelement au port, la Strandgaden, que s'est 
concentre tout le mouvement de la ville; c'est 
dans ses magasins que Ton trouve les precieuses 
fourrures du Nord, les nombreux specimens de la 
vieille orfevrerie norvegienne, ces grands cofFres 
histories, recouverts de dessins bizarres, aux cou- 
leurs eclatantes, qui forment le fond du mobilier 
du paysan norvegien. Ces vieilles maisons en bri- 
ques ou en bois ont un aspect morne et severe. 
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A droite, de distance en distance, d'etroites ruelles, 
sombres et sordides, ou de petites places servant 
de debarcadere, donnent issue sur le port depourvu 
de quai de ce cote, borde de ces grandes maisons 
de mer, hauts magasins en bois aux pignons 
aigus et dont les pilotis verdatres plongent dans 
l'eau. On apercoit alors les mats de quelques na- 
vires ou, au dela des batiments amarres, le panache 
de fumee d'un bateau a vapeur, les grands toits des 
maisons de la Hanseet, derriere, un pan dela mon- 
tagne qui, de ce cote, domine la ville. Sur la gau- 
che, s'eleve en pentes raides un dedale de rues 
etroites qui couvrent tout le versant de la presqu'ile 
de Nordniis. 

On sait que Bergen est une des villes d'Europe 
011 il pleut le plus ; les hautes montagnes qui l'en- 
tourent arretent au passage les nuees qui se clever- 
sent sur la ville. La pluie est de regie a Bergen. 
Grace a cette humidite excessive, cette ville jouit 
d'un climat relativement doux qui permet a une 
vegetation luxuriante de se developper. Le lende- 
main de notre arrivee, par une heureuse chance, 
le ciel est pur, le soleil brille ; nous en profitons 
vite pour faire nos excursions hors de la ville. 

Prenant la Kong Oscarsgade, en bas de Torvet, 
nous suivons une jolie route plantee de beaux 
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arbres, longeant le pied du Floiifjeld. De chaque 
cote, a demi caches par d'epais ombrages, s'elevent 
de gracieux chalets, au milieu de vertes pelouses 
emaillees de corbeilles de fleurs. Tous ces jardins 
sont soignes, coquets ; leur fraiche verdure rejouit 
1'ceil et contraste avec l'aspect severe des monta- 
gnes. Avisant un chemin a gauche, nous remon- 
tons le petit vallon du Kalvedal qui, en quelques 
minutes, nous conduit au Svartediket. C'est un 
petit lac enferme dans une ceinture de hautes mon- 
tagnes denudees, dont les parois plongent a pic 
dans l'eau ; sur la rive gauche seulement, le che- 
min continue et va se perdre dans une etroite 
vallee. Quelques rares touffes de verdure emergent 
des fentes du rocher ; pas une habitation, la soli- 
tude la plus complete. On se croirait en plein 
desert et non aux portes d'une grande ville. 

Revenant sur nos pas, nous montons a gauche 
un chemin serpentant le long des flancs de la 
montagne et nous atteignons une route nouvelle 
encore inachevee qui court au-dessus de la ville 
sur les hauteurs du Floifjeld. Ce chemin, appele 
Drammensvei, a ete construit par la ville de Ber- 
gen avec le produit de l'impot sur les alcools. 
C'est une charmante promenade ; on jouit de ce 
point d'une vue splendide. A vos pieds, immedia- 
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tement au-dessous des flancs arides de la monta- 
gne, se dessine la longue ligne de verdure formee 
par les jardins des villas qui bordent la route et les 
cimetieres de la ville ; au dela, la belle nappe lim- 
pide brillant au soleil du Lungegaardsvand, avec 
ses rives verdoyames, couvertes d'habitations; plus 
loin, la masse des toits rouges de Bergen avec les 
tours de ses eglises, profondement echancree par 
son port ; de chaque cote de ce dernier, les grands 
toits des batiments de la Hanse et ceux des maisons 
de mer, les lignes serrees des vaisseaux a l'ancre 
ne laissmt entre elles qu'un chenal etroit parcouru 
sans cesse par des bateaux a vapeur marquant leur 
passage d'un long nuage de fumee ; a l'extremite 
du port, au dela du Pont des Allemands, au milieu 
des arbres de ses vieux remparts, la tour de Ber- 
genhus, l'ancien chateau de la ville • sur l'autre 
rive, dominant la pointe de Nordnas, la vieille 
forteresse de Frederiksborg ; au dela encore, le 
Puddefjord, anse profonde dont l'extremite va 
rejoindre le Store Lungegaardsvand dont il n'est 
separe que par une barre de rochers couverte a 
maree haute; ses rives, occupees par des chantiers 
maritimes, resonnent sans cesse du bruit des mar- 
teauxdenombreuxouvriers; pour cadre au tableau, 
un amphitheatre de hautes montagnes dont les 
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flancs et les sommets arides contrastent par leur 
aspect severe avec la fraiche ceinture de verdure 
qui, dans la vallee, entoure le lac et la ville ; enfin 
vers la mer, le long de la cote, les blanches mai- 
sons du petit village de Sandviken, la rade entou- 
ree de rochers grisatres ; au dela de cette chaine 
de rochers, la nappe'argentee de la mer, couverte 
d'iles nombreuses dont les montagnes se perdent 
dans la brume ; par-dessus le tout, un magnifique 
soleil inondant.le paysage de ses rayons. 

Le lendemain, nous voyons Bergen sous son 
veritable aspect, c'est-a-dire par une pluie battante. 
C'etait un dimanche; apres une visite a 1'eglise 
catholique, assez jolie construction de date recente, 
nous allons au Musee, edifice moderne eleve en 
1865 sur la hauteur de Nygaard, a l'extremite de 
la ville. II renferme d'interessantes collections 
d'histoire naturelle, plusieurs squelettes de baleine, 
une serie complete des poissons et des oiseaux du 
Nord. Quant aux collections d'antiquites norve- 
giennes et ethnographiques, elles sont peu impor- 
tantes. 

Entre deux averses, nous visitons la nouvelle 
promenade du Nygaard, voisine du Musee, situee 
sur la hauteur de la presqu'ile de Nestnas et d'ou 
Ton a une jolie vue sur le lac d'eau douce et le 
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Puddefjord. Le soir, nous allons entendre la mu- 
sique au Pare, jardin public situe sur une des 
places de Bergen; toute la ville y est; on se pro- 
mene le long d'une allee circulaire entre deux 
rangs de chaises occupees par les bons bourgeois 
de Bergen et leurs families; les femmes ont des 
toilettes dont la simplieite est loin d'etre rachetee 
par le bon gout. 

Le lundi est consacre a une triste visite. Le me- 
decin inspecteur des leproseries de Norvege qui 
habite Bergen, et dont le docteur C . . . a fait la 
connaissance, nous propose de nous faire visiter 
l'hopital des lepreux; nous avons accepte. Nous 
reprenons notre jolie route de l'avant-veille jus- 
qu'au Pleiestiftelsen ; e'est ainsi que se nomme la 
leproserie. Nous penetrans, non sans emotion 
dans cet asile de la douleur, situe comme par une 
ironie du sort au milieu demagnifiques ombrages. 
Je ne veux pas decrire ici les plaies affreuses de ces 
malheureux, les mains et les pieds reduits pour la 
plupart a Petat de moignons informes par la perte 
des doigts qui tombent en pourriture; chez de 
pauvres enfants le visage n'est plus qu'un masque 
hideux. Cette affreuse maladie n'est pas encore 
pres d'etre eteinte en Norvege; les trois leprose- 
ries de Bergen, de Molde et de Trondjhem sont 



n = 
3 iE 




^^^^^^■^^^^^^^^H 




I 


H> — = 




^r 


M — = 








co — = 








.h*. 




310 A TRAVERS LA NORVEGE. 

toujours remplies. 11 y a, nous dit-on, en ce mo- 














ment douze cents lepreux en Norvege. C'est le 






Cn — = 


seul pays d'Europe ou ce fleau du moyen age se 
manifeste encore. On attribue sa persistance au 
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defaut d'hygiene, a la nourriture trop exclusive du 






poisson sec, au defaut d'aeration des fjords au fond 
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desquels penetrent difficilement les courants aeriens 






et ou restent en suspension les miasmes morbides 
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■ qu'emporteraient au loin les vents du large. Ce 

sont surtout les pecheurs du Norrland qui sont 
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atteints de la lepre. Une des grandes causes de 
propagation de cette terrible affection, nous dit 
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l'inspecteur, c'est que rien ne manifeste chez l'in- 








dividu atteint l'existence des premiers symptomes. 
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Un homme a la lepre, il n'en sait rien; il la com- 
munique a sa femme ; celle-ci, avec la meme incons- 
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cience, la donne a ses enfants; des families entieres 
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tomes exterieurs paraissent, il n'est plus temps, 
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la guerison n'est plus possible; un lepreux ne de- 
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passe pas dix ans; au bout de ce long martyr, il 
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meurt. Apres avoir parcouru les differentes salles, 
l'inspecteur nous fit monter dans son cabinet, ou 
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il nous montra au microscope le microbe de la 
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lepre colore dans un bain de fuchsine. Nous quit- 
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nous sentir dehors et de pouvoir respirer librement 
un air pur. 

En retournant en ville, nous longeons un vaste 
cimetiere; au milieu de beaux arbres s'alignent de 
longues files de tombes ; peu de monuments ; un 
fiat de colonne, une picrre levee, une simple petite 
plaque de marbre posee sur un tertre en gazon, 
portant la date de la naissance, celle de la mort, 
au bas le verset d'uu psaume, et c'est tout ! Sur 
toutes les tombes des fleurs fraiches qui en font 
de veritables corbeilles. Les Scandinaves ne sem- 
blent pas avoir les memes idees que nous sur la 
mort ; cette derniere ne parait pas avoir pour eux 
cet aspect terrible que nous lui donnons volontiers. 
Leurs cimetieres sont au milieu des villes, ce sont 
de veritables promenades ou les enfants viennent 
jouer sur la tombe de leurs ai'eux. Les vivants sont 
ainsien contact continuel avec les morts; il semble, 
grace a. ce commerce perpetuel, qu'entre ceux qui 
restent et ceux qui ne sont plus, tout lien n'est 
pas rompu. Les arbustes et les fleurs qui ornent 
ces tertres de gazon, pretent a ces champs de 
repos une parure gracieuse qui enleve a la mort 
son aspect sinistre, en la couvrant d'un voile de 
douce et melancolique tristesse. 
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Le Hardangerfjord. — Le Vbringfos. 
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Le chemin de fer de Bergen a Vossevangen vient 
d'etre inaugure depuis une quinzaine de jours. 
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Cette section a voie etroite, comme presque tous 
les chemins de fer norvegiens, longue de cent sept 
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kilometres, est la tete de ligne de la voie ferree 
qui doit un jour relier Bergen a Christiania; mais 
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si Ton en juge par le temps qu'a mis le gouverne- 
ment norvegien a construire ce troncon, de longues 
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annees s'ecouleront encore avant que les deux 
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grandes villes soient reunies par une ligne ferree. 
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En attendant, nous profitons de la nouvelle ligne, 
evitant ainsi un long trajet par mer. Le docteur, 
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sa femme et moi, nous partons pour Vossevangen ; 
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M. B. . . nous a quittes a Bergen pour prendre 
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le bateau de Hambourg et retourne directement a. 
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Vienne; nous le regrettons, c'etait un aimable 
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compagnon de voyage, toujours gai et s'accom- 
modant de tout. 
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La voie franchit, au sortir de Bergen, sur un 
pont de pierre, la barre de rochers qui separe le 
Store Lungegaardsvand du Puddefjord, puis s'en- 
gage dans une etroite vallee toute bossuee de 
grosses roches, assez monotone. A Garnaes, le 
paysage revet un grand caractere; la ligne suit, 
presque toujours en corniche, la rive meridionale 
de l'Osterfjord. Ce fjord long et etroit est borde 
de chaque c6te par de hautes montagnes denudees. 
La voie, decrivant toutes les sinuosites du rivage, 
decouvre a chaque instant de nouveaux points de 
vue. Enfin, apres avoir franchi une gorge etroite, 
elle debouche dans la riante vallee de Vossevantren, 
joli village, assis au bord d'un petit lac encadre de 
montagnes boisees. 

Nous prenons aussitot des voitures, afin de 
gagner Eide dans l'apres midi. A quelque distance 
de Vossevangen, nous apercevons au milieu de bou- 
quets d'arbres, sur un coteau, les tentes blanches 
d'un camp d'instruction. Nous entrons dans une 
etroite vallee bordee de rochers recouverts d'une 
belle foret de pins, remontant le cours d'une jolie 
riviere qui, tantot se precipite en cascades, faisant 
marcher des scieries, tantot s'etale en petits lacs 
paisibles aux rives garnies deroseaux. Tout a coup 
la vallee finit et ses flancs s'ouvrent brusquement 
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sur une gorge profonde. Du haut de la route, 








comme de la margelle d'un immense puits, l'oeil 
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plonge au fond du gouffre ou brille l'ecume d'un 






torrent. De hautes montagnes abaissent leurs mu- 
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railles de rochers a pic jusqu'au fond de la gorge, 
ne laissant qu'un etroit passage pour la route et la 
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riviere. Le chemin descend en corniche le longdu 
rocher, tragant d'enormes lacets, franchissant sur 
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de la vallee superieure en formant la belle chute 
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du Skjervefos. J'ai remarque ici pour la premiere 




fois le moyen ingenieux qu'emploient les habitants 
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tagnes escarpees. Sur le bord de la cime, ils fixent 
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solidement un gros fil de fer dont l'autre extremite 
vient s'enrouler sur le cylindre d'un treuil de cons- 


I— 1 = 

to = 


truction rustique maintenu dans le sol de la vallee. 


Le fourrage, bourre dans une espece de filet muni 
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d'une poulie a. rainure, descend par son propre 
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sapins, dans une fente du rocher, une belle gerbe 
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d'ecume blanche formee par le Skorvefos. A Ovre- 
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Vasenden, la route debouche dans une belle vallee 
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circulaire entouree de hautes montagnes boisees ; 
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vand dont le miroir limpide reflete la verdure de 
ses rives. La route contourne le bord du lac, passe 
devant la petite eglise de Graven dont les murs 
blancs s'elevent au milieu des tombes vertes d'un 
petit cimetiere entoure d'un mur rustique engros- 
ses pierres. A un coude du chemin, le rocher 
descend perpendiculairement dans le lac, barrant 
tout passage. La route passe sous le roc taille en 
voute, sur un plancher de bois suspendu au-dessus 
des eaux. Le Gravensvand se deverse dans une 
jolie riviere dont les bras divers se jouent au milieu 
d'ilots couverts de bouquets d'arbres. Nous des- 
cendons avec die jusqu'a Eide, hameau de quelques 
maisons, situe tout au fond d'une baie etroite du 
Hardangerfjord. 

Le Hardangerfjord a ete chante par les poetes 
norvegiensj la variete de ses aspects, ses sites tour 
a tour gracieux et grandioses, l'originalite de ses 
habitants qui la, plus qu'ailleurs, sont restes fidMes 
aux vieilles coutumes de leurs ancetres, en ont 
fait le fjord norvegien par excellence. C'est dans 
le Hardanger qu'on retrouve encore ces vieux 
bijoux d'argent, ces couronnes de fiances, qui 
ont un cachet si original. Ses populations, les 
femmes au moins, ont conserve leurs costumes 
nationaux. C'est le fjord le plus visite par les tou- 
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ristes. Tel voyage ur presse qui laissera de cote les 
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fjords de Molde, de Sogne et du Nord, fera au 








moins une courte visite au Hardangerfjord. 








Le lendemain matin, confiant a notre hote nos 
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bagages qu'il remettra au bateau que nous devons 
retrouver a Ulvik, sur une autre baie du fjord, nous 
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partons a pied pour gagner ce dernier point par la 
montagne. Nous remontons notre vallee d'hier jus- 
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H qu'a l'eglise de Graven, pres de laquelle nous pre- 

nons a gauche un chemin assez mal entretenu qui 
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s'enfonce dans une petite vallee laterale. Ce chemin 
ne tarde pas a s'elever en pentes raides, serpentant 
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le long des flancs de la montagne, au travers d'une 
foret de pins et de bouleaux. Au fur et a mesure 
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que nous montons, nous voyons se developper 
dans toute son etendue le beau Gravensvand dont 
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la surface brillante semble une emeraude enchassee 
dans une coupe de verdure. Le sommet du col, 
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recouvert d'un maigre gazon, tout bossue de 
roches, est occupe par un petit lac entoure de 
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hauteurs denudees sur lesquelles on n'entcnd 
d'autre bruit que le son argente des clochettes de 
vaches au paturage a l'entour de quelque saeter. 
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Apres une derniere montee, nous arrivons sur le 
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dans une belle foret de sapins^, descendant en nom- 
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breux lacets sur Ulvik dont nous apercevons l'eglise 
et les maisons blanches; celles-ci se detachent au 
milieu d'un massif de verdure au bord du fjord 
dont les eaux vertes scintillent au soldi. Sur la 
rive opposee se dressent de belles montagnes boi- 
sees et derriere, au second plan, les sommets noi- 
ratres de cimes arides, couvertes caet lade plaques 
neigeuses. Apres deux heures de repos , nous 
retrouvons le bateau a vapeur qui nous emmene a 
Vik, tout au fond du fjord. La mer, resserree entre 
de hautes montagnes, penetre profondemeut dans 
les terres, decoupant des baies longues et etroites, 
bordees de grandes murailles rocheuses. Au sortir 
de la branche d'Ulvik, a la pointe de Banknas, le 
bateau contourne un enorme eboulis; c'est tout un 
pan de la montagne, qui, sur une longueur de cent 
vingt-cinq metres environ, s'est detache et plonge 
de plus de cent metres dans les profondeurs du fjord. 
C'est au milieu d'un amphitheatre imposant de 
montagnes chauves et nues que glisse notre na- 
vire, sur les eaux calmes de la mer. Enfin au fond 
d'une petite baie, au pied de hauteurs dominees a 
l'horizon par des cimes neigeuses, apparait Vik 
composee d'une auberge et de quelques maisons. 
Vik n'est guere frequente que par les touristes 
qui, comme nous, se proposent de faire l'excursion 
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du Voringfos; c'est certainement 1'une des plus 
interessantes de la Norvege. Nous devons la faire 
a pied, en compagnie de deux Allemands de Ham- 
bourg debarques la veille avec nous. A sept heures 
du matin, nous partons accompagnes d'un guide. 
Le chemin s'eleve au sortir de Vik le long d'une 
large moraine sur laquelle se trouve la petite eglise 
d'Oifjord. Un torrent s'est fraye passage dans une 
large echancrure et va se jeter a la mer pres de 
Vik, apres etre sorti du lac d'Oifjordsvand qu'il 
nous faut traverser. 

Deux ou trois barques sont tirees sur le sable, 
non loin d'une petite maison au toit de gazon. 
Nous helons le passeur qui finit par arriver, lente- 
ment, comme toujours en Norvege. Nous nous 
embarquons a sept dans une mauvaise barque; 
mais nous n'avons pas fait dix metres qu'il nous 
faut regagner le bord; les planches de notre esquif 
disjointes laissent passer l'eau comme les trous 
d'une passoire et nous n'aurions pas ete bien loin 
sans couler. Nous trouvons une autre embarcation 
heureusement en meilleur etat, et cette fois nous 
sommes bien partis. L'Oifjordsvand , long de 
quatre kilometres, est entoure de rochers eleves du 
haut desquels de nombreuses cascades tombent 
dans le lac en longues trainees d'ecume. Leurs 
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pentes sont tellement raides qu'elles ne laissent pas 
de place sur les flancs, meme pour un sender ; ils 
plongent a pic dans le lac, ne permettant d'aborder 
qu'a ses deux extremities. Au bout d'une heure, 
nous accostons, non sans peine ; car la rive plate 
s'enfonce en pente douce dans 1'eau , ayant a. 
peine assez de profondeur pourpermettre d'atterrir; 
par surcroit, cette rive basse est defendue par une 
ligne de grosses pierres ne laissant entre elles que 
d'etroits intervalles ou la barque puisse passer. 
Nos rameurs ne sont pas des plus adroits, plusieurs 
fois nous essayons de franchir le passage et nous 
ne reussissons qu'a aller nous heurter a d'enormes 
roches. Cependant le mauvais pas est franchi, 
mais la barque s'echoue sur le sable et je vois le 
moment ou nous allons etre obliges de nous mettre 
a l'eau pour arriver a terre. Un de nos rameurs 
prend enfin ce dernier parti, en tirant la barque, 
pendant que l'autre pese sur l'aviron; nous avan- 
cons peniblement, mais enfin assez loin, pour de 
pierre en pierre gagner la rive. Nous traversons 
un petit village, puis tournons a gauche dans le 
Maabodal. Le Maabodal est une gorge sauvage, 
entouree d'enormes murailles de rochers dont les 
sommets neigeux brillent au soleil. Quelques 
buissons, de rares bouleaux, forment de petites 
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taches de verdure dans les rares endroits ou la 












roche ne perce pas le sol ; le fond de l'etroite vallee 
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est occupe par un torrent qui bondit de chute en 






chute au milieu de rocs brises. Le chemin raboteux, 
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malaise, souvent en pente rapide et n'offrant 
parfois aux pieds qu'une roche lisse et glissante, 
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remonte le cours de la riviere au fond de la gorge. 
■ Arrives aux fermes de Soebo, nous traversons la 
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riviere sur un pont de bois, puis nous montons 
un sentier en zigzag, a peine trace au milieu des 
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roches d'une moraine surplombant le torrent qui 
roule a nos pieds en furieuses cascades. Nous 
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atteignons ainsi la vallee superieure de Maabo, 
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pauvre petite ferme perdue au milieu d'une maigre 
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prairie, sur le bord de la riviere qui prend ici une 
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allure un peu plus calme; un cirque de hauteurs 
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renferme de tous cotes. Le site est desole ; de tou- 
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tes parts la muraille nue du rocher ; toutes les issues 
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semblent fermees ; au fond de l'entonnoir, le long 
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des flancs de la montagne, apparaissent les restes 
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d'un sentier dont les lacets , surplombant l'abime, 
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semblent monter jusqu'au sommet ; cette voie 
perilleuse etait autrefois la seule possible pour 
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atteindre le Voringfos, avant la construction du 
I nouveau chemin, beaucoup plus facile, trace aux 
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La Norske Turistforening ou Societe des tou- 
ristes d'e Norvege est une association analogue a 
celle du Club Alpin. Les etrangers peuvent y etre 
admis, meme pour un an, moyennant une faible 
cotisation. La Societe publie tous les ans un recueil 
special en langue norvegienne. Son but est de 
propager le gout des voyages pedestres en Nor- 
vege, tout en les facilitant par la creation de che- 
mins dans les sites remarquables qui en sont 
encore depourvus, et meme d'auberges ou les 
voyageurs puissent, au moins en cas de mauvais 
temps, trouver le vivre et le couvert. G'est ce que 
la Societe a fait pour le Voringfos. Le nouveau 
chemin, apres avoir traverse la riviere sur un pont 
rustique, sans parapet, fait de rondins de sapins, 
penetre a gauche dans une profonde fissure d'ou* 
s'echappe le torrent. Ici le paysage prend un aspect 
tout a fait extraordinaire. Le chemin, assez large 
et facile, monte en corniche le long du torrent. 
Celui-ci bondit de roche en roche, son cours n'est 
plus qu'une cataracte continue dont les flots se 
precipitent en gerbes d'ecume, avec le bruit du 
tonnerre. En face, sur l'autre rive, se dresse une 
immense muraille nue, toute droite, comme si la 
montagne avait ete fendue par l'epee de quelque 
geant ; sa cime dentelee dechire le ciel. II nous 

21 



KORvfeGE. 



322 A TRAVERS LA NORVEGE. 

semble retrouver un de ces paysages fantastiques 
eclos sous le crayon de Gustave Dore. Un peu 
plus loin, le torrent, comme fatigue de sa course 
rapide, s'etale dans une large vasque de pierre,for- 
mant un petit lac ou ses eaux d'un bleu vert se 
reposent un instant, calmes et limpides, avant de 
reprendre leur allure desordonnee. Apres une 
heure environ de marche a travers cette gorge 
sauvage, on arrive au Voringfos. Un bruit sourd, 
pareil a celui d'un tonnerre lointain, annonce l'ap- 
proche de la chute ; on traverse la riviere sur un 
petit pont suspendu dont les planchettes du tablier 
reposent sur deux cables en fil de fer ; deux fils de 
fer, tendus a hauteur de main, forment l'unique 
garde-fou ; on ne peut passer que lentement, car 
des qu'on presse le pas, on rebondit sur ce pont 
tremblant comme un volant sur une raquette. De 
l'autre cote se trouve un sentier large comme la 
main, herisse de grosses pierres, suspendu au- 
dessus du gouffre, rendu glissant par l'humidite 
constante de la vapeur d'eau souleveeparla chute ; 
on s'aventure sur ce terrain dangereux aussi loin 
que possible , car on ne peut approcher du Voring- 
fos sans etre completement mouille. Le spectacle 
est splendide. La gorge se termine brusquement 
en forme d'entonnoir, ne laissant entre ses parois 
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apicqu'unetroit espace. De l'une des aretes la 
nviereseprecipite dun seul bond d'une hauteur 
de cent quarante-quatre metres. Une large nappe 
d ecume tombe brillante, avec un bruit assourdis- 
sant, au fond d'un puits gigantesque ; unecolonne 
de vapeur rejaillit en spirales du gouffre jusqu'au 
sommet de la chute, tapissant les rochers de . ut- 
te ettes d'argent qui les font briller aux rayons du 
soleu. 

Quelques pas avant d'atteindre le pom en fil de 
fer, se trouve sur le bord du sentier une petite 
construction en bois, elevee par la Societe des 
tounstes pour servir de refuge et d'auberge aux 
voyageurs. Sa vue nous avait favorablement im- 
pressionnes; il etait une heure; partis depuis sept 
heures du matin, assez legerement lestes, nous 
nous sentions disposes a faire honneur au diner- 
nous esperions trouver au moins de la biere et des 
ceufs. Mais, amere deception ! l'auberge etait vide • 
sans portes ni fenetres, elle n'etait pas encore 
habitee. Dans un coin gisait une marmite inutile- 
dans une autre piece, une longue caisse en bois' 
garme de copeaux, etait destinee sans doute a 
servir de lit en cas de besoin. Nous nous donnames 
la sterile satisfaction d'inscrire nos noms sur la 
muraille a la suite de ceux d'autres touristes ; mais 
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cela ne remplissait pas l'estomac. Nous nous etions 
munis, a tout hasard de quelques tranches de pain 
beurre que nous devorames philosophiquement, 
ayant pour nous desalterer l'eau du torrent. Apres 
ce festin d'anachorete, redescendus a Maabo, nous 
demandons si nous pouvions avoir du cafe; on 
nous repond amrmativement ; mais on nous 
demande deux heures pour nous servir le precieux 
breuvage. Inutile d'y songer, en presence d'une 
preparation si compliquee; on se rabatsur dulait; 
quant a ceux qui, comme moi, n'en boivent pas, 
ils doivent se contenter d'un verre d'eau. A huit 
heures du soir, un maigre souper a l'auberge de 
Vik ne nous remet que fort mediocrement de 
notre jeune de la journee. 

Le lendemain, a la premiere heure, nous pre- 
nions le bateau pour Odde. Nous redescendons la 
partie du fjord que nous avons deja parcourue, 
jusqu'a ce que, mettant le cap au sud, nous debou- 
chons dans le Sorfjord, au fond duquel se trouve 
Odde. Le Sorfjord est une des plus belles parties 
du Hardangerfjord. Long et etroit, il est borde 
sur tout son parcours de belles montagnesdontles 
cimes rocheuses se dressent au-dessus de magnifi- 
ques forets de sapins qui tapissent leurs flancs ; de 
nombreuses cascades deroulent leurs rubans d'ar- 
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gent le long des rochers, sur le vert sombre des 
bois ; au bord du rivage, dejolies maisons blanches 
construites en forme de chalets, se mirent dans 
l'eau du golfe, a demi cachees par des massifs de 
verdure. De petits hangars, reconverts de toits de 
gazon, abritent les barques des fermiers dont on 
voit les habitations disperses sur les hauteurs. 
Sur la rive droite, a travers l'echancrure des mon- 
tagnes, brillent les glaciers et les plaines de neige 
du Folgefond, detachant sur le del bleu sa croupe 
argentee. Un beau soleil eclaire ce paysage a la 
fois gracieux et grandiose. Au fond du fjord appa- 
rait Odde dans un nid de verdure. 
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Odde. 

Odde est l'lnterlaken de la Norvege. Sa situa- 
tion a l'extremite meridionale du Hardangerfjord, 
entouree de belles montagnes couronnees de gla- 
ciers, au milieu d'une verte vallee, en fait un des 
sites les plus riants et les plus pittoresques de la 
Norvege, ou Ton n'est guere habitue qu'a rencon- 
trer une nature apre et severe. Une grande eglise 
en bois, aux murailles blanches, aux toits d'ardoi- 
ses, trois hotels, un bureau de poste, quelques 
maisons de marchands ou de pecheurs, dispersees 
dans un gracieux desordre, au milieu de jardins et 
de vergers, voila Odde. II en est ainsi, du reste, 
dans presque toute la Norvege ; les noms qu'on 
trouve inscrits sur les cartes et qui, dans d'autres 
contrees, designeraient des villes d'une certaine 
importance, ne sont, en ce pays, qu'une expression 
geographique, empruntee le plus souvent au nom 
de l'eglise qui forme le centre de la paroisse. La 
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ville que vous indique la carte et que vous cher- 
chez sur le terrain, se compose le plus souvent 
d'une eglise avec une ou deux maisons, centre 
administratif d'une circonscription comprenant 
un nombre plus ou moins grand de gaards, dis- 
perses dans la montagne. Souvent meme, 1' eglise 
n'a pas de pasteur ; les populations sont complete- 
ment privees du service religieux, sauf a de rares 
intervalles 011 le ministre d'une des paroisses voi- 
sines vient celebrer le sacrifice dans la petite eglise. 

Odde est le centre d' excursions interessantes ; 
aussi ses hotels sont-ils toujours remplis ; des 
families norvegiennes viennent s'y installer pour 
la belle saison ; les Anglais, qu'on retrouve partout 
011 il y a des pics a gravir et des glaciers a escalader, 
en ont fait une de leurs stations favorites. C'est 
aussi le rendez-vous des amateurs de peche : le 
fjord et les lacs environnants regorgent de pois- 
sons, et nous voyons des pecheurs endurcis partir 
le matin en bateau, armes de lignes perfectionnees, 
pour ne rentrer qu'a la nuit. 

A peine arrives, nous prenons deux stolkjoerres 
pour aller faire une excursion dans la vallee de 
Hildal. La route, au sortir d'Odde, s'eleve en 
pente douce sur les fiancs d'une moraine, au tra- 
vers de laquelle se fraie passage une riviere ecu- 
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mante, deversant dans le fjord le trop-plein du 
Sandvenvand et formant une belle chute a la sortie 
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du lac. La Norvege est le pays des cascades ; elles 
ne sont pas une des moindres beautes de cette 
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contree si interessante et si pittoresque ; le nombre 








en est si grand que souvent on passe indifferent 
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pres d'une chute qui, en Suisse, ferait courir tous 
les touristes. Car, il faut bien le dire, les plus belles 
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cascades de Suisse ne sont que des cascades de cabi- 








net en comparaison de ces splendides chutes d'eau 








qui donnent une physionomie si originale et si gran- 
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diose au paysage de la Norvege. Apres avoir franchi , 
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sur un long pont de bois, la riviere a sa sortie du lac 
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la route cotoie la rive en corniche au-dessus de la 
nappe verte des eaux du Sandvenvand. Des mon- 
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tagnes rocheuses, plantees de bouquets de bouleaux 
et de pins forment ses bords. Au fond d'une vallee 
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laterale, a droite, on apercoit les cimes blanches 
du Folgefond et ses glaciers briller au soleil comme 
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un manteau d'argent. Au dela du lac, la route 








remonte une jolie vallee dont le fond est occupe 




i — i = 
hfe. zz 


par des prairies arrosees par une paisible riviere ; 
de chaque cote, les montagnes, couvertes de forets, 
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sont sillonnees de magnifiques cascades. Au dela 
de Hildal, petite station situee au pied de la belle 
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une gorge etroite bordee de rochers a pic, couverts 
de bouquets de pins. La riviere, tout a l'heure si 
calme, bondit en rapides ecumants au milieu d'un 
chaos de roches roulees. La gorge est si etroite 
que le soleil ne penetre plus jusqu'au fond ; le bas 
reste dans 1'ombre tandis que la cime des rochers, 
couronnee de pins, baigne dans desflots delumiere 
doree. A cinq kilometres de Hildal, a un endroit 
011 la vallee s'elargit un peu, le Lotefos et le 
Skarsfos, deux beaux torrents, separes l'un de 
l'autre par un rocher couvert de verdure, se preci- 
pitent du haut de la montagne en gerbes d'ecume, 
soulevant des riots de poussiere liquide, puis 
reunissent leurs eaux sous le vieux pont de pierre 
de la route, tandis qu'en face, sur l'autre rive, le 
gracieux Espelandsfos glisse le long de la roche, 
etalant aux rayons du soleil sa nappe limpide, sem- 
blable a un grand voile de gaze argentee. Tout ce 
paysage est a la fois grandiose, frais et gracieux ; 
il contraste avec le caractere severe de la plupart 
des sites de Norvege ; c'est bien le riant Hardanger 
chante par les ballades norvegiennes. 

Apres avoir pris quelques instants de repos au 
petit gaard de Skar, nous retournons a Odde; sur 
le bord du Sandvenvand, un heron nous accom- 
pagne quelque temps, s'envolant devant nous, puis 
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se reposant sur une pierre pour repartir plus loin 
jusqu'a ce que, traversant le lac, il nous quitte 
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definitivement. Du haut de la moraine nous plon- 








geons sur la vallee d'Odde, nous decouvrons tout 
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le Sorfjord, dont la nappe verte scintille au soleil, 
enchassee dans la ceinture de verdure qui tapisse 
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les flancs de ses montagnes ; entre les dentelures 










des cimes dechiquetees de leurs sommets, apparais- 
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sent les glaciers du Folgefond brillant sur le ciel 
bleu. 
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L'excursion du Skjaeggedalsfos est une des plus 
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interessantes du Hardanger, si riche en sites gran- 
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dioses, et meme de toute la Norvege. Le docteur 
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et moi, nous etions decides a la faire ; apres quel- 
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que hesitation, M rae C... voulut absoluraent se 
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joindre a nous. Elle avait parfaitement supporte 
la longue course du Voringfos, par des chemins 
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dont n'ont guere l'idee les nombreux touristes qui 
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se contentent de parcourir les senders battus de la 
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Suisse ; nous partimes done tous trois par une belle 
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matinee, dans une petite barque qui, apres une 
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heure de navigation sur le fjord, devait nous depo- 
ser au gaard Tyssedal. Notre guide, qui etait en 
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meme temps notre rameur, emportait dans son 
sac les provisions necessaires pour notre dejeuner; 
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car, dans la montagne, il n'y a point de ressources. 
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Nous debarquons pres d'une belle cascade formee 
par un large torrent qui se precipite dans le fjord, 
et nous montons, par des pentes fort raides, dans 
une vallee superieure d'ou descend le torrent, au 
milieu d'une foret de pins. Les bois de ces monta- 
gnes servent, dit-on, de retraite a des ours nom- 
breux ; mais, sauf l'hiver,il est presque sans exemple 
de faire de mauvaises rencontres. Bientot le sen- 
tier disparait au milieu d'enormes eboulis de ro- 
chers ; ce n'est plus un chemin, c'est une veritable 
escalade ; on saute de roche en roche, sur d'enor- 
mes degres formes de grosses pierres plus ou moins 
branlantes, ou bien on traverse de grandes roches 
lisses, d'une inclinaison inquietante, sur laquelle 
le pied ne se pose qu'avec defiance. II y avait une 
heure environ que nous etions en route ; nous 
n'avancions que lentement. Notre guide, a cent 
pas devant nous, gravissait tranquillement la mon- 
tee, s'arretant de temps en temps pour voir si 
nous le suivions. N'attendez pas des guides nor- 
vegiens les attentions et les prevenances que les 
guides de Suisse ont pour les voyageurs qui leur 
sont confies, au moindre pas un peu dangereux. 
Ici, si vous vous rompez le cou, c'est votre affaire, 
ce n'est pas celle du guide qui vous doit de vous 
montrer le chemin et pas autre chose. Du reste, 
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c'est bien la le fond du caractere national : ne 
demandez jamais a un Norvegien un acte de pre- 
venance, il ignore ce que c'est; il est complaisant, 
si vous lui demandez un service quelconque, il 
vous le rendra de bon cceur ; mais, quant a vous 
prevenir meme au prix de la plus simple demarche, 
non. 

La pauvre M rae C... faisait bonne contenance, 
suant, soufflant, mais enfin avancait; je me deman- 
dais comment elle ferait pour aller jusqu'au bout, 
si cela devait durer encore longtemps ainsi, quand 
je l'entendis pousser un cri derriere moi. Elle 
venait de glisser de toute sa hauteur le long d'un 
petit couloir de roche, ne trouvant aucun point 
d'appui pour se relever ; enfin, remise sur pied par 
son mari, elle declara ne pas pouvoir aller plus 
loin. Force fut de nous separer; nous partageames 
les provisions du dejeuner, car il n'etait pas certain 
que M. et M me C... trouveraient le moyen de ren- 
trer a Odde avant moi et le gaard Tyssedal offrait 
peu de ressources; je les laissai redescendre et con- 
tinuai avec mon guide. 

Le chemin, ou plutot l'entassement de grosses 
pierres qui en tenait lieu, continuait a s'elever en 
comiche sur le rebord de la montagne; le long 
des ravines creusees par la fonte des neiges, un 
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semblant de sentier, souvent glissant, large comme 
la main, laissait a peine la place pour poser le pied ; 
le moindre faux pas vous aurait envoye rouler au 
fond du torrent qui grondait a vos pieds ; parfois 
de longues etendues de roche lisse, en pente raide, 
n'offraient d'autre moyen de passage qu'un tronc 
de sapin fixe horizontalement le long de la' pierre 
par deux crampons en fer; c'est sur ce pont etroit 
qu'il fallait franchir l'obstacle avec l'abime a ses 
cotes ; d'autres fois une sorte d'echelle a larges 
echelons de sapin servait a remonter les pentes de 
ces memes roches ou le pied n'aurait pu tenir. 
Jamais M me C... ne s'en serait tiree. Si encore on 
avait en main un bon baton ferre sur lequel on 
put s'appuyer de confiance, mais c'est un raffine- 
ment inconnu en Norvege, et une simple canne 
etait un preservatif bien insufHsant contre les 
chutes. 

Au sommet du col se trouve une petite plate- 
forme sur laquelle nous nous reposons quelques 
instants et d'ou Ton peut se rendre compte de la 
contree qui vous entoure. Le site est magnifique ; 
l'ceil surplombe au-dessus d'une gorge profonde, 
creusee entre deux murailles presque perpendicu- 
laires, et dont le fond est occupe tout entier par 
un large torrent ; le bruit de ses eaux arrive jusqu'a 
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nous ; son ruban d'ecume se deroule au loin au 
milieu des rochers noirs, a travers les bouquets de 
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pins qui tapissent ci et la le flanc de la montagne. 
A partir de ce point, on descend, mais sans que 
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le chemin soit plus facile ; apres avoir degringole 
une enorme moraine a travers laquelle le torrent 
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s'est fraye passage, on arrive a une petite vallee 
garnie de prairies arrosees par la riviere devenue 








plus calme. En face de vous, sur les flancs de la 








hauteur, tombe en longs replis blancs le Mogelifos, 
qui va reunir ses eaux a celles de la riviere. Au 
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milieu de la prairie, deux ou trois pauvres maisons 
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recouvertes de toits de gazon, forment le gaard 
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Skjaeggedal, pauvre hameau qui, l'hiver, doit etre- 
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completement enseveli dans les neiges. Au-dessus 
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d'une des portes, nous lisons le mot « Restaura- 
tion » inscrit sur une planchette ; nous entrons, 
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et avant de poursuivre plus Join, nous nous met- 
tons en mesure de dejeuner. La salle ou nous 
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penetrans offre bien le type de la demeure du 








paysan norvegien : amour des murs, formes de 
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gros troncs de sapins, s'alignent deux immenses 
coffres portant la date du dernier siecle, peints de 
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bouquets de fleurs sur fond rouge ; un lit, sur- 
monte d'un baldaquin, est recouvert des memes 
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peintures. Je retrouve la, en tete a tete avec une 
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bouteille de biere, un voyageur que j'avais vu s'em- 
barquer a Odde quelques instants avant nous. 
C'est un vieil Ecossais, le type de touriste le plus 
amusant que j'aie de longtemps rencontre; coiffe 
d'un chapeau de haute forme, vetu d'une simple 
jaquette, comme un jeune homme, marcheur in- 
trepide, c'est de plus, contrairement a ses compa- 
triotes, un bavard obstine. Lui, ne sachant pas un 
mot de francais et moi ignorant l'anglais, nous n'en 
parvenons pas moins a causer, comment ? Je n'en 
sais rien. Tout ce que je puis dire, c'est que nous 
avons eu tout le temps la conversation la plus 
extravagante qu'il soit possible d'imaginer et que 
nous finissions par nous comprendre. 

Nous repartons ensemble; le reste de notre 
course se fait presque completement en barque; 
nous traversons un petit lac, le Vetlevand, puis, 
gravissant une roche a. demi recouverte de gazon, 
nous arrivons au lac superieur, le Ringedalsvand, 
qui se deverse dans le lac inferieur par une large et 
haute cataracte. II faut une heure et demie pour 
traverser ce lac de huit kilometres de long. Ses 
eaux d'une limpidite etonnante laissent voir le 
fond a des profondeurs enormes ; on se trouve ici 
a environ quatre cent cinquante metres au-dessus 
du niveau de la mer. Le paysage est d'une sauva- 
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gerie extraordinaire ; la barque glisse sur la surface 














unie du lac, au milieu d'un cirque de rochers eleves 
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dont la base est garnie de bouquets de pins ; de 
nombreuses cascades pleuvent le long des murailles 
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a pic. Le lac est desert; il semble que Ton soit 
enferme, sans issue possible, dans ce cercle de 
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pierre ; le ciel bleu brille sur nos tetes et les rayons 










du soleil, en illuminant les roches de leur vive 
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lumiere, egaient un peu l'aspect desole de ce site 
grandiose. 
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Mon compagnon, ardent comme un jeune 
homme, poussait a chaque instant des : « Aoh ! » 
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d'admiration. Cet enthousiasme a jet continu l'al- 






terait sans doute, car je le voyais, apres chaque 
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exclamation, prendre dans sa poche de cote une 
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fiole d'eau-de-vie et en avaler une gorgee avec une 
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evidente satisfaction. 
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Dans un repli du rocher, a notre gauche, se 
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dessine une brillante trainee blanche descendant 
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en long panache flottant dans la fissure de la mon- 
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tagne, c'est la chute du Tyssestrenge qui, a elle 
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seule, vaudrait la course. Enfin, a un detour du 
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lac, nous apercevons une muraille de rochers en 
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forme d'entonnoir et au-dessus une large raie d'e- 
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cume qui se perd a demi dans un nuage de vapeurs, 
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dant que nos guides se contentent de nous indiquer 
le chemin du doigt, mollement couches sur l'herbe, 
a l'ombre d'un bouquet de bouleaux, nous com- 
mencons l'ascension de l'eboulis de rochers au 
travers duquel le torrent se fraie passage et descend 
dans le lac en form ant une chute inferieure. Nous 
montons peniblement au milieu de roches mouil- 
lees, aussi loin que nous pouvons approcher, sans 
etre completement trempes. Toutes les fatigues 
de la journee sont oubliees en face du spectacle 
splendide qui s'offre a nos regards. L'Ecossais ne 
se tient plus d'enthousiasme, il vide dans une der- 
niere gorgee le contenu de son flacon et le lance 
majestueusement dans le gouffre. Toute une riviere 
semble tomber du del, lancant du sommet du 
rocher, d'une hauteur de cent soixante metres, 
une epaisse et large colonne d'ecume. L'eau tombe 
avec le bruit du tonnerre, se deroule dans le vide 
en larges flocons d'argent ; de tous les plis du 
rocher se precipitent des cascades secondaires. Du 
fond du gouffre, une epaisse colonne de vapeur 
s'eleve jusqu'au tiers de la hauteur de la gorge, 
tapissant de ses gouttelettes brillantes la surface 
polie du rocher. Nous restons longtemps en con- 
templation devant la chute et quand nous redescen- 
dons, nous nous retournons plusieurs fois sans 
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pouvoir detacher nos yeux de ce merveilleux spec- 










tacle. Notre barque reprend le large et, apres 
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quelques coups de rames, double une pointe de 
rocher qui nous cache definitivement le Skajaeg- 
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gedalsfos. Devant nous, au fond du lac, au-dessus 










des montagnes quientourent legaard Skjaeggedal, 
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se developpe toute la chaine du Folgefond dont 








les hauts sommets tout blancs de neige brillent 
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Apres une tasse de cafe prise au gaard, nous 
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redescendons a. Tyssedal ; l'oeil et le pied se sont 








aguerris a la montee et nous regagnons sans en- 
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combre les rives du fjord. Nous retrouvons chacun 
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notre barque ; une heure apres, j'abordais heureu- 
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sement a Odde ou j'etais recu, sur la rive, par le 
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docteur et sa femme qui avaient pu quitter Tysse- 
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dal dans la journee. Tous deux manifestaient leur 
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satisfaction de me revoir de retour sain et sauf ; 
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car le docteur m'avoua que, dans son for interieur, 
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il avait traite de souveraine imprudence ma resolu- 
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sa femme, il s'attendait a me voir ramene avec un 
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bras ou une jambe cassee pour le moins. Enfin 
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tout est bien qui finit bien et nous ne songeames 
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bientot plus qu'a une chose, faire honneur au 
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diner. 
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Le lendemain matin, nous menions a bien, cette 
fois tous trois, une troisieme excursion au glacier 
du Buarbrae. Apres avoir traverse en nacelle le 
Sandvenvand, jusqu'a 1' entree de la petite vallee 
du Jordal, nous continuames a cheminer a pied, 
sur un joli chemin ombrage de bouleaux, remon- 
tant le cours du torrent qui sort du glacier. Apres 
un trajet d'une heure environ, dans cette etroite 
vallee, ou Ton n'entend d'autre bruit que celui de 
la riviere roulant ses ondes grisatres au milieu des 
rothers, on atteint la moraine du glacier, dont 
l'ascension est assez facile. 

Le Buarbrae descend des contre-forts du Folge- 
fond ; comme beaucoup de glaciers de la Suisse, il 
s'abaisse jusque dans la vallee ; il y a peu d'annees, 
il s'avancait avec une grande rapidite, menacant 
d'engloutir le Jordal; aujourd'hui, sa marche en 
avant parait arretee. Du haut de la moraine, on 
distingue le glacier dans toute sa beaute, descen- 
dant le long de la croupe de la montagne qui ferme 
la vallee. Une grande muraille de roche noire, 
pareille au dos d'un monstre accroupi, le partage 
en deux parties qui se reunissent plus bas jusqu'a 
l'entree d'une grotte d'azur d'ou s'echappe le Jor- 
dalselv. Le soleil eclaire le Buarbrae ; ses larges 
crevasses brillent d'une belle couleur bleu fonce, 
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marbrant sa croupe de grands arceaux bleuatres 
dont la teinte va s'affaiblissant jusqu'a. ce que le 
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haut du glacier se perde dans les lignes blanches 
du sommet neigeux du Folgefond. 
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C'est aujourd'hui dimanche. A notre retour, 










nous rencontrons de nombreux campagnards qui 
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reviennent du service, les uns a pied, les autres en 








stolkjoerre. Les femmes ont conserve ici le cos- 
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tume national ; les jeunes filles portent un jupon 










bleu fonce, un corselet ecarlate avec un plastron 
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brode en grains, laissant voir une chemise blanche 
nouee autour du cou et de larges manches bouf- 
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fantes ; la taille est serree par une ceinture brodee ; 
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leurs beaux cheveux blonds pendent dans le dos 
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en deux longues tresses reliees a leur extremite 
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corsage de couleur foncee et ont remplace les 
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tresses par une coiffe blanche dont les deux ailes 
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s'etalent par derriere comme les pointes d'un tri- 
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A quatre heures du soir, nous reprenons, mon 
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ami l'Ecossais compris, le bateau pour regagner 
Eide. Cette traversee et'ait charmante : le Sorfjord, 
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eclaire par un beau soleil, resplendissait dans toute 
son imposante beaute ; les neiges du Folgefond 
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stations du fjord, la population, en habits de fete, 
stationnait au debarcadere, saluant le bateau au 
passage ; des jeunes filles aux tresses blondes, des 
femmes aux grands bonnets blancs, etaient pitto- 
resquement groupees sous les arbres de la rive, 
faisant ressortir leurs manches blanches, leurs 
corsages de couleurs eclatantes, surle fond sombre 
du costume des hommes; des balcons des jolis 
chalets qui couvrent ces bords, de jeunes femmes, 
des enfants, agitant leurs mouchoirs, envoyaient 
leurs souhaits d'heureux retour au voyageur. A la 
hauteur de la station de Troniis, notre bateau 
penetre dans la branche principale du Hardanger- 
fjord. Le gracieux Sorfjord disparait derriere les 
contre-forts du rivage. Apres une derniere station 
a Utne, nous debouchions dans la branche etroite 
du Gravensfjord, resserre entre des montagnes 
abruptes, et nous arrivions a Eide au moment ou 
les derniers rayons du soleil eclairaient de leurs 
reflets cuivres les hauts sommets de la vallee. 



n = 
3 JE 














H> — = 








M — = 










co — = 










.h*. 




342 A TRAVERS LA NORVEGE. 






Cn^^ 
CT-, — = 




XIX 






-J — = 




Le Naerodal. — Le Jotunheim. — Le V alders. 
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Partis d'Eide le matin de bonne heure, nous 












reprenons tous ensemble le chemin de Vossevangen 
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011 nous comptions passer la journee. Mais la veille 










il y avait eu fete dans cette bourgade et pas moyen 
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de trouver une place dans les hotels ; force nous 
est done de poursuivre notre route. Nous remon- 
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tons en karriole, esperant pouvoir coucher a. Gud- 
vangen, bien qu'on nous fasse craindre que la 






I— 1 = 
to = 


H 


encore nous ne puissions trouver a. nous loger. 
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La route suit une jolie vallee couverte de prai- 
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ries entrecoupees de bouquets de bois, le long 
d'une paisible riviere qui, de temps en temps, 
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semble s'endormir dans de petits lacs tranquilles. 
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De belles montagnes aux flancs couverts de forets, 
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elevent vers le ciel leurs cimes chenues, laissant 
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entrevoir, a travers leurs dechirures, quelques pics 
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precipite du haut de la montagne, la vallee se res- 
serre entre des rochers boises pour fmir par 
s'etrangler en une sorte de couloir ou reste a peine 
assez de place pour la route et la riviere. Celle-ci 
a pris ici des allures de torrent. Au sortir de la 
oorge, la vallee s'elargit de nouveau, s'etale au 
milieu d'une campagne riante ; la route cotoie la 
rive du lac d'Opheimsvand, passe pres de la grande 
eglise d'Opheim, au milieu d'un bel amphitheatre 
de montagnes, puis, remontant a gauche, atteint 
a l'extremite d'une vallee boisee la petite station 
de Stalheim, au sommet du Stalheim-Kleven. 

Le Stalheim-Kleven est une muraille de rochers 
presque perpendiculaire, haute de deux cent cin- 
quante metres, fermant la vallee qui mene a 
Gudvangen. Le panorama qu'on decouvre de ce 
point est d'une etrangete grandiose. Le regard 
plonge dans la gorge profonde du Naerodal, s'en- 
foncant presque en ligne droite sur une etendue 
de dix kilometres. La vallee est etranglee par une 
double ligne de montagnes denudees, hautes de 
mille a treize cents metres, dont les flancs, se 
rejoignant a la base, laissent a peine un espace 
sufEsant pour la route et le Naerodalselv. Leurs 
hautes falaises perpendiculaires dressent leurs mas- 
ses au-dessus de l'etroit passage, eclairees par le 
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soleil ou plongees dans 1' ombre, tandis qu'a leur 










pied de longues pentes d'eboulis couvrent leurs 
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qui donnent a ce chaos un aspect extraordinaire. 
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de verdure, completement nu, fait en quelque 
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cone tronque de onze cents metres d'elevation, 
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barrant la vallee. Tout au fond, a droite, a l'ho- 










rizon, une trainee blanche sur le sommet du rocher 
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indique le Kilefos, qui se precipite d'une hauteur 
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en cascades, reunissant leurs eaux pour former le 
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pour descendre tranquillement cette longue cor- 
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niche et admirer a l'aise le panorama qui se deroule 
■ sous nos yeux. Le Naerodal est, avec le Romsdal, 




1 — 1 


une des merveilles de la Norvege; on peut dire 




I— 1 = 
-J = 








I— 1 = 

CO — 






I— 1 = 

ID = 








cm 


if 


2 3 / 


1 5 6 7 8 9 10 11 12 


1 


3 



LE NAERODAL, ETC. 345 

qu'il est unique dans son genre. La route suit le 
cours de la riviere, enfermee dans une sorte de 
couloir forme par les escarpements des montagnes ; 
la base enorme du Jordalsnut semble barrer com- 
pletement la vallee, ne laissant qu'un etroit pas- 
sage ; la muraille du rocher, situee en face, se 
dresse toute droite i une immense hauteur. Les 
ombres du soir nous surprennent au milieu de 
notre course. Le Naerodal prend alors un aspect 
tout a fait fantastique ; tandis que le fond de la 
gorge est deja plonge dans l'ombre, les trainees 
blanches des ravines d'avalanches semblent briller 
d'un eclat particulier; les hautes falaises perpen- 
diculaires dont les cimes dessinent leurs aretes 
aigues sur un del pur, paraissent grandies encore 
dans la douce lumiere du crepuscule. Nous subis- 
sons tous le charme de cette nature extraordinaire ; 
le silence se fait parmi nous ; le bruit de nos kar- 
rioles, roulant sur le sable de la route, trouble 
seul la solitude du Naerodal. La riviere elargit son 
lit 011 dorment ses eaux apaisees; le long d'une 
muraille de rochers, a droite, semble glisser un 
leger voile de gaze d'une extreme tenuite, flottant 
a tous les vents, c'est le Kilefos que nous avions 
apercu du haut du Kleven. Quelques maisons aux 
toits de tuiles ou de gazon sont rangees sur le bord 
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de la route. C'est Gudvangen, 011 on nous loge 


















tant bien que mal. La soiree est superbe, les mon- 
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tagnes profilent nettement leurs cimes sur le ciel ; 
les eaux de la riviere murmurent doucement sur 
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les cailloux de son lit et, pour la premiere fois 
depuis bien longtemps, je retrouve scintillant au 
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ciel les etoiles que je n'avais pas vues depuis mon 








arrivee en Suede. 
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Deux hotels avec deux ou trois maisons forment 
Gudvangen, situe tout au fond du Naerofjord, a. 
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l'une des extremites du Sognefjord. Nous avions 
toute une journee a rester a Gudvangen ; nous en 
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profitons pour aller nous promener jusqu'a la petite 








eglise de Naero, situee au milieu d'une prairie, sur 
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une eminence, au bord du fjord. Le lendemain 
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dans l'ombre, montrant leurs cimes ca et la mar- 
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regard plonge dans les longs replis de l'etroite 
vallee. 

Du Naerofjord nous debouchons dans l'Aus- 
landsfjord ; c'est toujours la meme nature apre et 
sauvage; de hautes falaises de pierre de neuf cents 
a douze cents metres d'elevation, plongent a pic 
dans la mer, couronnees de neige sur les sommets 
les plus eleves; des cascades glissent le long de la 
roche. Aux rares stations de la cote, quelques 
maisons s'elevent, entourees de bouquets d'arbres 
dont la sombre verdure fait encore mieux ressortir 
la nudite du rocher. Mettant le cap a Test, notre 
navire entre dans la branche principale du Sogne- 
fjord, d'un aspect aussi desole. Nous laissons a 
gauche l'entree des fjords Lyster et Aardal; nous 
voyons leurs montagnes se profiler a Fhorizon et 
nous entrons dans la baie de Lardal dont le bateau 
atteint bientot le debarcadere. C'est ici que doit 
nous quitter notre Ecossais qui s'en retourne a 
Bergen. Lardalsoren est situe tout au fond du 
Sognefjord, dans une petite plaine basse entouree 
de hautes montagnes; le site est triste et severe. 
Une grande eglise neuve, ornee de clochetons, 
s'eleve au-dessus des toits de tuiles ou de gazon 
des maisons. Nous nous enquerons immediate- 
ment de karrioles ou de stolkjoerres, pour pour- 



n = 
3 = 








1 i 












■ 






M — = 








co — = 


1 






.h*. 


I 


348 A TRAVERS LA NORVEGE. 








suivre notre route et bientot nous partons, formant 








une longue file d'une vingtaine de voitures de 
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toute espece. Lardalsoren est le point extreme de 
la grande route de Bergen a Christiania ; ses sta- 
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tions sont generalement bien fournies en chevaux; 
mais en presence de ce nombre insolite d'equipageS;, 




-J — = 
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pour partir au plus vite, les premiers arrives devant 










avoir les chevaux ; mais il faut compter avec la 
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placidite des Norvegiens qui se hatent lentement 
et vous laissent a votre aise ronger votre frein, 
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sans faire un pas plus vite. Enfin nous voila partis ! 
Tandis que nous roulons sur la route les uns der- 
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choir, nous envoie ses souhaits de bon voyage. 
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hautes montagnes en partie couvertes de forets. 
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gorge dominee par des rochers boises ; les cascades 
descendent en lignes blanches au milieu des arbres ; 
la riviere, qui a pris les allures d'un torrent, roule 
ses ondes ecumantes parmi d'enormes blocs de 
pierre; puis la vallee s'ouvre de nouveau, de belles 
fermes apparaissent sur les pentes des hauteurs. 
Nous atteignons ainsi la station d'Husum 011 nous 
passons la nuit. 

Le lendemain matin, laissant nos voitures sui- 
vre la nouvelle route, nous gravissons a. pied les 
lacets de l'ancien chemin d'ou l'oeil surplombe sur 
toute la vallee et nous descendons, sur l'autre 
flanc de la montagne, au-dessus de l'eglise de'Bor- 
gund. Ce curieux edifice, entierement en bois, est 
un des plus anciens monuments de la Norvege ; il 
date du xn e siecle. £leve sur une petite eminence 
au milieu d'une prairie, il presente l'aspect le plus 
etrange ; on se croirait en presence d'une pagode 
chinoise. C'est un fouillis de clochetons bizarres, 
de petits toits en saillie les uns sur les autres ; on 
a peine au premier abord a se rendre compte du 
plan de l'edifice, fort petit du reste. L'interieur 
n'est pas moins curieux que 1'exterieur avec la 
charpente originale de ses toits. Au-dessus du 
portail, a 1'exterieur, sont ebauchees des sculptures 
d'un gout tout primitif, representant des serpents 
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enlaces ; sur le cote ouest du meme portail on 














remarque deux inscriptions en caracteres runiques, 
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traces au couteau. L'eglise de Borgund ne sert 
plus au culte, on en a construit a quelques metres 
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plus loin une plus grande, dont la laideur fait res- 
sortir encore davantage l'originalite de l'edifice 
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primitif. Tout pres se trouve un de ces vieux clo- 
chers en bois isole, rappelant par sa construction 
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ceux qu'on rencontre en Suede, et renfermant 
une cloche tres ancienne. La vieille eglise de Bor- 
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gund est, pour les Norvegiens, un veritable monu- 
ment national. Un d'entre eux qui la visitait avec 
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nous, me disait : a C'est notre Notre-Dame de 
Paris. » Et a ce propos il est curieux de remarquer 
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combien le genie scandinave est indifferent au 
culte des beaux- arts. La Norvege possede dans 
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peut contester la beaute, mais dont on ne doit pas 






co = 


Ht'l 


en tous cas meconnaitre la profonde originalite; 






H> = 




jusqu'a present, il ne s'est pas trouve un artiste 
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presque toujours avec l'absence la plus complete 
de toute preoccupation artistique. 

Nous retrouvons ici nos voitures et nous gagnons 
bientot la station de Hoeg. A partir de ce point, 
la route s'eleve graduellement a une grande hau- 
teur ; l'aspect de la contree se modifie avec l'alti- 
tude ; une foret de bouleaux borde le chemin. Sur 
le flanc d'un sommet denude, dans un site sans 
abri, apparait Maristuen, ancienne maison de 
refuge fondee en 1300 pour les voyageurs. Sur la 
hauteur, au dela, une longue ligne droite au milieu 
d'une foret indique le trace de l'ancienne route; 
la nouvelle contourne la montagne pour atteindre 
les tristes rives du Smeddalsvand. Nous sommes 
a neuf cents metres au-dessus du niveau de la mer, 
la nature a pris un caractere apre et severe qui 
rappelle les grandes solitudes du Nord. Les arbres 
ont disparu ; un tapis de lichen jaunatre plaque de 
taches vert fonce formees par des bouquets de 
genevriers nains, couvre le flanc des montagnes 
tout bossue de roches grisatres; leurs cimes che- 
nues dessinent leurs noires silhouettes sur un ciel 
sombre. Des deux cotes de la route, au milieu de 
roches trouant le sol, s'etendent des tourbieres, 
des lacs aux eaux noires. C'est au bord d'un de 
ces lacs, au pied d'une haute montagne, que nous 
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apercevons la station isolee de Nystuen ou nous 
nous arretons. On nous sert la, sous pretexte de 
Here, une preparation pharmaceutique imbuvable 
et un diner a l'avenant, triste reconfortant pour 
des estomacs affames ! Nous avons pour compa- 
gnon d'infortune un Allemand qui voyage avec 
trois dames ; les deux plus agees, hautes en cou- 
leur, armees de forraidables rateliers, ne pouvaient 
citer un nom de cascade ou de montagne sans 
rouler des yeux en coulisse en soupirant des: 
tSchon, sehr schon! » a fendre l'ame. Malgre 
l'incertitude du temps, on projette de monter au 
Stugunos, montagne qui domine Nystuen etd'ou, 
dit-on, Ton jouit d'un panorama magnifique. Les 
Allemands partent en avant, ils ont pris la precau- 
tion d'emmener avec eux un gamin pour leur 
servir de guide. Le plus simple aurait ete de les 
suivre. Mais le docteur, plein de confiance dans 
les indications de son Baedeker, confiance genera- 
lement justifiee du reste, mais en bien comme en 
mal l'exces est nuisible, nous fait prendre une 
fausse direction. Sous pretexte de longer la rive 
d'un ruisseau qui tombe de la montagne en cas- 
cade, il nous fait barboter dans un pre tourbeux 
ou nous pataugeons a meme. En sautant de motte 
en motte, je m'en tire sans trop de dommage ; 
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mais lapauvre M me C... n'en est plus a compter 
ses bains de pied et quand elle peut enfin sortir de 
la fondriere, ses bottines sont perdues. Cette 
excursion aquatique ne nous avait pas mis en 
avance et, quand nous commencions a monter, 
les Allemands etaient deja'loin. II faut une heure 
et demie environ pour gravir la montagne. L'as- 
cension, sans etre penible ni dangereuse, est parfois 
fatigante; le sol, recouvert d'un court gazon, est 
glissant et trop souvent le sentier est a peine trace. 
Arrives aux trois quarts de la montee, en face d'un 
couloir de rochers assez rude a escalader, M me C . . . , 
extenuee, declara qu'elle n'irait pas plus loin ; force 
me fut done de continuer seul. Au moment ou 
j'arrivais sur l'etroite plate-forme qui constitue le 
sommet du Stugunos, les aschon, sehr schon! » 
etaient dans toute leur force. Tout d'un coup, ces 
dames se turent, elles reconfortaient leur enthou- 
siasme en buvant une gorgee de cognac dans une 
gourde dont leur compagnon avait eu la precau- 
tion de se munir. Toute plaisanterie a part, le 
spectacle etait splendide. Notre temerite avait et6 
recompensee et le ciel, maintenant decouvert, 
nous inondait des rayons du soleil. Toute la chaine 
du Jotunheim se deroulait devant nous dans un 
immense panorama . 



NORVEGE. 



n = 
3 JE 












H> — = 
M — = 




co — = 




.h*. 


354 A TRAVERS LA NORVEGE. 




Le Jotunheim est un epais massif montagneux, 




situe entre le Sognefjord a l'ouest et les grandes 
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vallees de Valders et de Gudbrandsdal au sud et 




au nord-ouest. Ses pics s'elevent jusqu'a deux 


en — = 


mille et deux mille cinq cents metres au-dessus du 
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tivement depourvu de ressources, il n'est' guere 
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lacs brillent au milieu des rochers, plus loin, le 
grand Tyinsjo etale la nappe plombee de ses eaux, 
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le sud, par une large breche ouverte dans le cercle 
des hauteurs, eclairees par des flots de lumiere, se 
profilant en longues lignes bleuatres, s'etendent 
les montagnes de la Norvege meridionale, au- 
dessus desquelles s'eleve au loin la masse tronquee 
du Gausta, le geant du Thelemarken. 

Pendant ce temps, M mc C... s'etait reposee, la 
descente se fit sans encombre, mais cette fois par 
le bon chemin. Le diner de Nystuen ne nous en- 
gageait pas a gouter du souper, nous profitames 
des dernieres heures du jour pourgagner Skogstad 
ou nous couchames. 

A Skogstad nous etions entres dans la belle 
vallee du Valders. La route court au milieu des 
prairies entre de hautes montagnes boisees. A un 
detour du chemin, pres de l'eglise d'Oye, le fond 
de la vallee s'ouvre tout a coup pour laisser appa- 
raitre la belle nappe limpide du lac Vangs-Mjosen 
qui se prolonge au loin, entouree d'une ceinture 
de forets. Nous longeons la rive droite du lac, ses 
eaux brillent au soleil comme un plateau d'argent. 
A Grindaheim, un beau torrent descend en cas- 
cade du sommet de la montagne, la sillonnant d'un 
grand ruban blanc. La route quitte un instant la 
rive du lac pour la reprendre bientot, le long du 
magnifique rocher du Kvanskleven, sur les flancs 



356 A TRAVERS LA NORVEGE. 

duquel elle court en corniche au-dessus des eaux. 
Au dela d'Oilo, le chemin suit la rive boisee de la 
Bagna, deversoir du Vangs-Mjosen, et la franchit 
sur un pout pour passer sur la rive gauche. Au fur 
et a mesure que Ton descend le versant oriental 
des Alpes scandinaves, le pays devient plus riant, 
sans cesser d'etre pittoresque ; la vallee s'elargit, 
les gaards, plus noinbreux, prennent un air de 
richesse que n'avaient pas ceux de l'autre versant 
triste et severe. Sur le bord de la route, a demi 
cachees par les arbres de leurs verts cimetieres, 
apparaissent de jolies eglises blanches, aux toits 
d'ardoises. Les flancs des hauteurs montrent de 
larges clairieres couvertes de prairies et de champs 
cultives ; de belles forets de sapins descendent 
jusqu'a la riviere et grimpent le long des monta- 
gnes dont elles couronnent les cimes ; dans les 
replis des rochers, tombent en longues gerbes 
brillantes ou en tourbillons ecumants, de magnifi- 
ques cascades ; la Bagna elle-meme interrompt son 
cours paisible pour former, au fond de la vallee, 
la belle chute du Lofos qui fait marcher plusieurs 
scieries. A la hauteur de Loken, la riviere entre 
dans un nouveau lac, le Slidrefjord, tout entoure 
de bois. A Keien, nous passons devant l'eglise de 
Koen avec un ancien clocher ; puis, suivant tou- 
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jours la rive gauche du lac qui prend ici le nom 
de Strandefjord, au milieu de montagnes qui se 
mirent dans ses eaux tranquilles, nous arrivons a 
Fagerlund, ou nous passons la nuit. 

Le lendemain, de bonne heure, nous reprenions 
nos karrioles, suivant la rive du Strandefjord, au 
pied de hauteurs boisees d'ou decoulent de fraiches 
cascades. Descendant le cours de la Bagna, la route 
domine le gracieux Aurdalsfjord dont les eaux 
vertes sont parsemees de nombreuses iles couvertes 
de sapins. Nous atteignons ainsi Frydenlund, gros 
bourgassis ami-cote dans une belle situation. C'est 
un veritable village avec plusieurs grosses maisons 
de marchands ; a l'entree, on apercoit la grande 
eglise d'Aurdal et son beau presbytere. On sent 
qu'on est ici dans un pays plus riche : tout respire 
Paisance et le bien-etre. C'est a Frydenlund que 
s'embranche le chemin du Spirillen, continuant a 
suivre la vallee de la Biigna, pendant que notre 
route va gagner celle de l'Etnaelv. Presque au 
sortir de la station, nous prenons une longue cote. 
Pendant au moins deux heures, nous contournons 
les ftancs de la montagne a laquelle est adosse le 
village. La route serpente en lacets au milieu d'une 
belle foret de sapins. A mesure que nous montons, 
l'horizon se decouvre; les lacs s'allongent a nos 
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pieds, mirant dans leurs eaux de nombreuses iles • 
tout autour de nous, de belles montagnes boisees 
etendent leurs croupes sombres rayees des b>nes 
blanches des torrents. Toutes ces eaux de nuances 
diverses, la nappe verte des lacs, l'ecume brillante 
des cascades, donnent a ce paysage une fraicheur 
etonnante. Bientot nous decouvrons la belle vallee 
du Valders dans toute son etendue. On dirait une 
longue corbeille de verdure dont le fond serait 
plaque d'emeraudes. A l'horizon, les sommets 
neigeux du Jotunheim brillent au soleil. Nous par- 
courons pendant quelque temps le sommet du 
plateau qui separe le bassin de la Bagna de celui de 
l'Etnaelv, sur un sol couvert d'une maigre foret 
entrecoupee de tourbieres, puis nous redescendons 
sur Sveen, situee sur l'autre versant. La route, 
descendant au milieu des sapins, decouvre a travers 
les arbres de belles echappees sur la vallee de 
l'Etnaelv dont on atteint le fond a Tomlevolden. 
Les montagnes s'abaissent, la vallee s'elargit, la 
vegetation devient plus riche et plus variee, les 
bouleaux atteignent des dimensions inconnues 
aux contrees superieures ; de nombreuses fermes 
aux murs blancs, dont les batiments sont disposes 
en carre, annoncent l'aisance; les champs et les 
prairies releguent les forets sur les sommets des 
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hauteurs ; l'Etnaelv suit au milieu de la vallee son 
cours sinueux et paisible, formant une sorte de 
lagune a son entree dans le Randsfjord. Un pan du 
lac apparait a droite de la route. Nous arrivons a 
Oldnoes ; l'hotel est plein, nous allons loger a 
quelques cents metres plus loin, a la station de 
poste, sur le bord du Randsfjord. 
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un dernier serrement de main, je saute sur le quai 






de la gare et me fait conduire a la station de 
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Honefos est une petite ville de bois, de onze 
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cents habitants, pittoresquement situee sur les 
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barre son cours; dans un chenal etroit tombent 




avec une vitesse vertigineuse les troncs de sapins 


O — 


fiottes que le flot ballotte, tour a tour les plongeant 




et les renvoyant a la surface. Des scieries et des 


I— 1 = 
I— 1 = 


usines s'elevent de chaque cote de la riviere, utili- 
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De Honefos a Sundvolden, il y a dix-huit kilo- 


metres en karriole. La plus grande partie du trajet 
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a la monotonie de la route. Pres de la petite sta- 
tion de Vick, le chemin longe, au pied d'un rocher, 
la rive du Steensfjord, puis s'engage sur unechaus- 
see etroite, percee d'ouvertures qui font commu- 
niquer ce lac avec celui du Tyrifjord; au dela est 
Sundvolden. 

Sundvolden est une simple hotellerie batie 
dans une jolie situation, au pied de la hauteur du 
Krogkleven que franchissait autrefois la route de 
Christiania. Devant la maison s'etend le gracieux 
Tyrifjord avec ses nombreuses iles boisees ; au 
fond s'eleve un beau rideau de montagnes. Le ciel, 
reste couvert au-dessus de nos tetes, se degage a 
l'ouest ; une large bande bleuatre se dessine au- 
dessus de la chaine, un beau coucher de soleil em- 
pourpre tout l'horizon et nous promet pour le 
lendemain une belle journee. 

Le matin, a cinq heures, je m'acheminais a pied 
sur la vieille route de Christiania. Apres environ une 
heure de montee au milieu d'une belle gorge, a. 
travers une foret de sapins, on arrive a la petite 
auberge de Klevstue. La on quitte la route et Ton 
s'engage dans une sorte de coulee a peine tracee, 
en plein bois, servant souvent de lit au ruisseau 
qui descend de la montagne. Apres une demi- 
heure de ce chemin qui n'est pas toujours tres 
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facile a reconnaitre, on atteint le Kongens-Udrigt. 
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partir de cette station, la route s'engage dans 
une vallee dont les pentes sont couvertes de 
pins et de bouleaux, jusqu'i Sandviken. On 
nomme ainsi un petit port situe sur le fjord de 
Christiania. Ses maisons aux toits rouges, entou- 
rees de bouquets d'arbres, se mirent dans les eaux 
calmes du golfe couvert lui-meme de nombreuses 
iles boisees qui lui donnent plutot l'aspect d'un 
lac paisible que celui de la mer. 

A Sandviken, je retrouve le chemin de fer qui, 
en moins de deux heures, m'emmene a Drammen. 
La voie cotoie plusieurs petits lacs, au milieu d'un 
pays riche et gracieux, a travers des champs couverts 
de recoltes, au pied demontagnes vertes. L'arrivee 
a Drammen est tres belle ; le chemin de fer con- 
tourne la baie a une grande hauteur, descendant 
en pente douce dans le fond de la jolie vallee de 
Lier. Sur la rive opposee se deroule, au pied des 
montagnes, Drammen, elevant au-dessus des 
arbres, les hautes cheminees de ses usines, les 
clochers de ses eglises. Sur le fjord se dressent les 
mats de nombreux vaisseaux. Nous passons au 
milieu d'immenses chantiers de bois ; la voie s'en- 
gage, a l'ouverture du large et limpide Drammen- 
selv, sur une longue chaussee en pilotis, garnie de 
ponts tournants destines a livrer passage aux 
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navires, et suivant les quais de la riviere, atteint la 
gare situee au centre de la ville. 

Drammen a dix-neuf mille habitants ; c'est une 
des grandes places commerciales et maritimes de 
la Norvege; il s'y fait un commerce de bois tres 
important. Sa situation au fond de son fjord, sur 
les deux rives du Drammenselv, lui donne une 
physionomie pittoresque. Elle se divise en trois 
quartiers bien distincts, Stromso et Tangen, sur 
la rive droite de la riviere et Bragernaes sur la rive 
opposee. Ce dernier quartier est reuni aux deux 
premiers par un long et large pom de bois jete sur 
les eaux profondes et rapides du Drammenselv. 
C'est la plus belle partie de la ville; incendiee en 
1866, elle a ete entierement rebatie; les maisons 
sont en briques. D'une large place donnant sur la 
riviere, partem des rues droites, tirees au cordeau, 
renfermant tous les principaux magasins de la ville. 
Sur la place s'elevent la Bourse, l'Hotel de ville, 
le Palais de justice ; au fond, faisant face au pont, 
on apercoit l'eglise, construite en style gothique, 
adossee a la montagne qui domine Bragernaes. Du 
pont en decouvre de belles perspectives sur le fjord 
et sur la vallee riante du Drammenselv, encadree 
par de hautes montagnes boisees. Drammen pre- 
sente une certaine animation ; on serait presque 
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tente de la prendre pour une grande cite, tant 
l'ceil est deshabitue, depuis Bergen, de voir une 
agglomeration qui ressemble a une ville. 

De Drammen a Kongsberg, le trajet est d'envi- 
ron deux heures et quart en chemin de fer. On em- 
prunte la ligne de Randsfjord jusqu'a Hougsund. 
La voie remonte la large vallee du Drammenselv 
jusqu'a cette derniere station d'ou un embranche- 
ment se dirige directement sur Kongsberg. Le 
pays continue a. prendre un aspect gracieux et 
pittoresque, des champs converts de leurs recoltes, 
de nombreuses maisons recouvertes en tuiles, de 
hautes cheminees de fabriques, de belles forets sur 
les pentes des montagnes, tout indique une con- 
tree riche et prospere. 

Kongsberg est situee a l'extremite de la vallee 
du Numedal, sur les bords d'une large riviere qui 
se precipite en rapides ecumants sur un lit de 
rochers, au milieu de la ville. Fondee en 1624 par 
Christian IV, elle doit toute son importance a 
l'exploitation de ses mines d'argent dont les cons- 
tructions occupent le centre de la ville. Ses quatre 
mille habitants sont presque tous employes au 
travail de ces mines. Sauf 1 'hotel de ville et l'eglise, 
batis en pierre au siecle dernier, toutes les maisons 
sont en bois, dispersees sur les deux rives de la 
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riviere reunies par un pont de bois. Au rebours de 
Drammen, Kongsberg a plutot l'air d'un grand 
village que d'une ville; ses rues eparses dans la 
campagne sont desertes. 

C'est d'ici que se fait ordinairement 1' excursion 
du Rjukanfas dans le Thelemarken, la plus celebre 
cascade de la Norvege. J'avais commande une 
karriole pour le lendemain ; la pluie et le vent 
avaient fait rage toute la nuit et le temps sombre 
et bas ne promettait pas une belle journee. Malgre 
ces pronostics facheux, je me mis en route, en com- 
pagnie de deux Anglais fort aimables, exception 
rare parmi les fils d' Albion. Nos trois karrioles 
suivent quelque temps la vallee du Numedal, 
remontant le cours de la riviere de Kongsberg, 
puis, prenant une petite route a gauche, s'enfoncent 
dans une foret de pins. Le chemin etroit et sablon- 
neux longe le bord d'un torrent dont nous aper- 
cevons les eaux bruy antes a travers les arbres. 
Nous quittons un instant la foret pour entrer dans 
une petite vallee entouree de hautes montagnes ; 
le fond, couvert de prairies, est occupe par un pau- 
vre gaard ou nous faisons quelques instants reposer 
nos chevaux. Nous rentrons bientot en plein bois, 
montant et descendant des cotes interminables, 
jusqu'a Bolkesjo. On appelle ainsi une maison de 
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paysan isolee, transformee en hotellerie, et situee 
au point culminant de la route. Le temps, si me- 
nacant au depart, s'est assez eclairci pour degager 
la cime des montagnes; un pale rayon de soleil 
perce les nuages et vient eclairer le paysage serve-re 
qui se deroule a nos pieds. Tout au bas de la hau- 
teur ou nous sommes, brillent, dans leur coupe 
de verdure, les eaux vertes de deux lacs, le Bol- 
kesjo et le Folsjd, entoures de hauteurs boisees; 
au dela s'etend un horizon de montagnes egale- 
ment couvertes de forets, que domine le Gausta. 
La contree a perdu cet aspect aimable et gracieux 
qu'elle presente depuis Sandviken jusqu'a Kongs- 
berg, pour revetir un caractere austere et beaucoup 
plus septentrional. Les rares maisons que Ton 
rencontre n'ont plus le meme air de confort ; leurs 
murailles massives, en troncs de sapins a. peine 
equarris, sont depourvues de couleur. On com- 
mence a voir ces stabburs perches sur quatre 
enormes piliers qui les isolent du sol. Ces maisons 
de provisions que j'avais deja remarquees en Dale- 
carlie, sont particulieres a certaines parties de la 
presqu'ile scandinave et surtout au Thelemarken. 
C'est dans la construction de ces maisons spe- 
ciales que le paysan norvegien met toute son 
imagination ; munies d'une seule porte basse a 
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laquelle on ne parvient que par une echelle, elles 
















sont presque toutes ornees de sculptures bizarres 
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qui leur donnent un aspect original. 
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Tinoset est une petite hdtellerie isolee, a l'extre- 
mite meridionale du lac Tinsjo. Le soir, a table 
d'hote, la societe est tres nombreuse, plusieurs 
families norvegienn.es, des etudiants qui parcou- 
rent le pays, le sac au dos, des Anglais naturelle- 
ment. 

Tout en degustant les inevitables ceufs conserves 
et le non moins inevitable saumon, nous nous 
demandons comment tout ce monde a pu se caser 
a l'hotel • il est vrai que les chambresontgenerale- 
ment six pieds carres. Quant au maitre de l'hotel, 
il se promene gravement sur le pas de sa porte, 
une longue pipe aux levres, sans paraitre s'aperce- 
voir qu'il y a des voyageurs chez lui. C'est une 
particularite des petits hotels norvegiens que le 
proprietaire est generalement invisible pour l'e- 
tranger; il semble ne pas exister pour lui et ce 
dernier n'a jamais affaire qu'aux domestiques, 
meme pour regler sa note. 

Nous avons ici l'occasion de remarquer le cos- 
tume bizarre des habitants du Thelemarken. Les 
hommes portent un pantalon d'une longueur 
excessive, garni de boutons de metal, montant 
jusqu'aux aisselles; un gilet a double rang de bou- 
tons, grand comme la main, et une veste a revers 
s'arretant au milieu du dos, generalement en drap 
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blanc, competent cet accoutrement baroque. Les 
femmes portent un jupon court, tuyaute, en epaisse 
laine bleue, laissant voir des pantalons noirs brodes 
de couleurs voyantes, et se retrecissant au bas de la 
jambe de facon a pouvoir entrer dans la chaussure ; 
le buste serre a la taille par une ceinture de couleur, 
est emprisonne dans un corselet de meme nuance 
que le jupon, laissant passer une chemise de flanelle 
rouge a larges manches ; sur la tete elles se mettent 
un mouchoir rouge dont la longue pointe vient 
flotter sur le dos. 

Le lendemain matin, nous partons tous pour 
Strand, sur la petite chaloupe a vapeur qui fait le 
service du Tinsjo, navigation peu agreable, car la 
pluie, apres nous avoir laisse un peu de repit, a 
repris de plus belle ; il fait froid ; tout est terne, 
grisatre; c'est a travers un brouillard que nous 
apercevons les rives du lac. C'est du reste la tem- 
perature normale en ce pays, le mois d'aout est, 
dans le sud de la Norvege, l'epoque de la saison 
des pluies; les beaux jours sont des exceptions 
dont il faut se hater de jouir. Strand est un petit 
village compose de deux hotels et de quelques 
maisons, situe au fond d'une petite baie, presque 
a l'extremite du lac. Nous prenons aussitot une 
voiture pour nous conduire au gaard de Vaaer, 
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tout au fond de la vallee du Manaaelv. La pluie 
tombe un peu moms fort, les sommets des mon- 
tagnes restent plonges dans les nuages ; de leurs 
flancs boises tombent de nombreuses cascades; les 
pentes rocheuses pleurent sous la pluie. Le fond 
de l'etroite vallee est occupe par des prairies et 
quelques rares cultures d'orge et d'avoine, situees 
le long des rives de la riviere dont la route remonte 
le cours. Au petit hameau de Dale ou nos che- 
vaux s'arretent un instant pour souffler, nous 
sommes au pied du Gausta. Nous distinguons sur 
ses flancs, a travers les arbres, l'etroit sentier qui 
conduit au sommet, mais la cime reste obstine- 
ment cachee dans les nuages. A partir dece point, 
la route ne cesse de monter le long des flancs de 
la montagne, sur la rive gauche du torrent ; la 
vallee se retrecit peu a peu pour ne plus devenir 
qu'une gorge etroite au fond de laquelle on entend 
grander le Manaaelv sans le voir. Le paysage prend 
un aspect tout a fait grandiose ; les rochers se 
dressent en longues murailles, pendant que des 
cascades descendent en tourbillonnant du sommet 
des hauteurs. Le ciel fink cependant par s'eclaircir 
un peu ; les nuages se decoupent, les sommets 
commencent a apparaitre ca et la et de temps en 
temps, au tournant de la route, le regard plonge 
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dans l'etroite fissure au fond de laquelle le torrent 














deroule son long ruban blanc. Apres trois heures 
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pied a terre. Le chemin n'est plus qu'un sentier 
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arrivons a Krokan, petite auberge en bois tres 
propre, construite par la Societe des touristes. Un 
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sentier conduit de la en quelques minutes a la 
chute. Au detour d'un rocher, on se trouve tout 
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d'un coup en face d'un paysage d'une sauvagerie 
extraordinaire. L'impression est saisissante. 
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tonnerre. L'immense colonne d'eau tombe en 
s'elargissant, toute blanche, faisant rejaillir une 
nuee d'ecume qui remonte en tourbillonnant jus- 
qu'au-dessus de la gorge. Les rochers noirs, 
humectes sans cesse par la vapeur de l'eau, brillent 
comme des pierres polies. La blancheur de neige 
de la chute se detache vivement sur la teinte sombre 
de leurs parois. Au bas de la cataracte le torrent 
bondit en fiots d'ecume, entre deux murailles de 
rochers lisses, laissant a peine place dans leurs 
anfractuosites pour quelques pins dont les racines 
se cramponnent a la pierre. Aucun chemin ne 
mene au pied de la chute ; c'est un vrai paysage 
fantastique qui vous saisit et vous etreint, don- 
nant dans sa sauvage realite tout ce que vous pou- 
vez imaginer de plus etrange et de plus grandiose. 
Nous restons longtemps a contempler le Rjukanfos 
et quand le moment de repartir est venu, nous lui 
jetons encore un dernier regard pour en graver le 
souvenir dans notre memoire. 

Le temps s'est eclairci tout a. fait ; au retour 
notre regard plonge dans la belle vallee que nous 
avons traversee pour venir ; les sommets des mon- 
tagnes se decouvrent ; un pan de ciel bleu se des- 
sine a l'horizon. Le Gausta lui-meme daigne 
montrer son enorme cone tronque que coiffent au 
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sommet quelques legers flocons blancs. De retour 
a Strand, nous trouvons avec plaisir un bon feu 
de branches de sapin brillant dans l'atre de la salle 
commune. Nous ne sommes qu'au 9 aout et Ton 
se chauffe avec autant de plaisir qu'au mois de 
novembre. En feuilletant le livre des voyageurs, 
je trouve les noms de M. et M me A... ainsi que 
celui de M. Z..., qui sont passes ici une dizaine 
de jours avant nous. 

Comme le bateau du Tinsjo ne part que trois 
fois par semaine, nous le nolisons specialement 
pour le lendemain matin ou il nous ramene direc- 
tement a Tinoset. Nous revoyons le lac par le 
beau temps, avec ses eaux vertes et ses montagnes 
couvertes de forets. Nous retrouvons nos karrioles 
a. Tinoset et nous rep.artons immediatement pour 
Hitterdal. Nous laissons a gauche la route de 
Bolkesjo et nous remontons le cours de l'Orval- 
laelv, au milieu d'une belle foret de sapins. La 
route deboucbe ensuite dans une fraiche vallee 
garnie de prairies, au fond de laquelle babille gaie- 
ment une jolie riviere. Plusieurs fermes s'elevent 
au pied des hauteurs boisees. L'une de ces monta- 
gnes dont le sommet est denude a sa legende 
depuis la funeste guerre de 1870. C'est la que, 
pendant le long siege de Paris, en plein hiver, vint 
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s'abattre, pousse par les courants aeriens, un ballon 
parti de la grande ville. Les deux voyageurs qui le 
montaient, ignoraient dans quelle contree d'Eu- 
rope ils etaient descendus ; ils flnirent par rencon- 
trer une jeune fllle. A leurs questions, elle repon- 
dit dans une langue etrangere ; enfin, au mot de 
Christiania qu'elle prononca, les aeronautes ega- 
res comprirent qu'ils etaient en Norvege. La 
nouvelle se repandit bien vite que deux Francais 
etaient tombes du del ; chacun s'empressa autour 
d'eux pour les reconforter et leur venir en aide ; 
ils purent ainsi gagner Christiania, au milieu des 
sympathies generales des populations. 

Quelques kilometres plus loin, au milieu de la 
vallee, apparait aupres d'une grande maison blan- 
che, a moitie cachee par de beaux arbres, un 
fouillis de toits bizarres; c'est l'eglise d'Hitterdal. 

Cette eglise est, avec celle de Borgund, le plus 
ancien edifice de la Norvege. Construite entie- 
rement en bois, elle date du xn e siecle. Plus 
grande que celle de Borgund, recemment reparee 
et encore aujourd'hui livree au culte, elle oflre un 
caractere moins archaique que la premiere. Elle a 
la forme d'une pyramide avec quatre etages de 
toits superposes, le tout termine par un petit clo- 
cher aigu. L'interieur presente une nef presque 
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carree, eclairee vers le haut par d'etroites fenetres ; 
a. cette nef vient s'ajouter un chceur semi-circu- 
laire beaucoup plus bas que le reste de l'edifice ; il est 
entoure d'une galerie soutenue par des piliers. Aux 
chapiteaux de ces derniers, le long des fenetres, 
au-dessus des portes, s'enroulent des sculptures 
bizarres representant des dragons et autres figures 
fantastiques. Un vert cimetiere, entoure d'un mur 
en pierres seches, s'etend autour de l'eglise. 

Nous atteignons bientot les bords du lac Hitter- 
dalsvand sur lesquels s'eleve l'hotel Furuhjem ou 
nous nous arretons. Pendant que notre dejeuner 
se prepare, nous reraontons a pied la vallee du 
Tinelv pendant un quart d'heure, pour aller visiter 
la chute du Tinfos. La riviere se precipite, dans 
toute sa largeur, du haut d'une barriere de rochers, 
en deux masses ecumantes separees l'une de l'autre 
par une enorme roche. Un pont jete en face de la 
chute permet de la voir dans son ensemble; sur 
la rive droite, une usine utilise la force de ses 



eaux. 



Au depart de Furuhjem la route quitte l'Hitter- 
dalsvand pour s'engager dans une vaste foret, ou 
nous montons une cote interminable; quelques 
gaards se trouvent sur la montagne. Enfin, apres 
avoir parcouru un chemin accidente, presque 
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toujours a travers bois, nous atteignons le soir 
Kongsberg. C'etait ma derniere course en karriole ; 
c'est avec tristesse que je descendis de mon siege. 
Pres de mille kilometres ainsi parcourus, me don- 
naient le droit d'etre blase ; mais j'avais trouve 
tant de charme, tant d'imprevu dans cette facon 
originale de courir les grandes routes, que je dis 
adieu, avec regret, a ces petites voitures qui sont 
certainement l'un des grands attraits du voyage en 
Norvege. 

Nous devions prendre, le lendemain matin, le 
premier train du chemin de fer. Bien qu'on eut 
oublie de nous eveiller, nous etions prets, excepte 
les gens de 1'hotel qui devaient nous faire a dejeuner 
et i'oninibus qui devait nous conduire a la gare, 
Notre hotel etait comme le palais de la Belle au 
bois dormant; nous errions dans les cours, dans 
les corridors, a la recherche d'un domestique invi- 
sible ; par surcroit, la pluie tombait a verse et 
c'etait une perspective peu agreable que celle d'etre 
oblige de gagner la gare fort eloignee, sa valise et 
son rouleau de couvertures a la main, et l'estomac 
vide. L'heure pressait, toujours un silence complet 
dans la maison ; enfin nous nous resignons, nous 
deposons sur la table de nos chambres le montant 
approximatif de notre ecot, nous prenons nos 
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bagages et nous partons a travers la pluie. 11 parait 
qu'apres notre depart, on avait fini par se reveiller ; 
a mi-chemin l'omnibus de l'hotel arrivait derriere 
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nous, ventre a terre, nous recueillait et nous em- 
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menait a la derniere minute pour monter en 
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wagon. 

Nous reprenons la route d'Hougsund ou me 
quittent mes compagnons du Rjukanfos, ils vont 
gagner le Randsfjord. Je salue au passage Dram- 
men, Sandviken, et, longeant les rives du fjord, 
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Christiania. 



La premiere impression que Ton eprouve en 
arrivant a Christiania, lorsqu'on revient de i'inte- 
rieur de la Norvege, c'est qu'on rentre en pleine 
civilisation j des rues larges et droites, tirees au 
cordeau, sont bordees de maisons en briques a 
plusieurs etages, dont les facades enduites de ciment 
simulent la pierre de taille ; des tramways et des 
voitures de place roulent sur la chaussee; enfindes 
hotels de premier ordre ne le cedent en rien a ceux 
des grandes villes d'Europe. Quelque fanatique que 
Ton soit de la couleur locale, on oublie volontiers 
les ceufs conserves, la viande pourrie et le saumon 
faisande des stations de poste, devant une table 
elegamment servie ou Ton deguste, non sans 
quelque satisfaction, une excellente cuisine fran- 
chise. 

Christiania n'est plus l'humble bourgade d'autre- 
fois. Fondee une premiere fois en 1050 sous le 
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nom de l'antique Oslo par Harald aux cheveux 
rouges, elle devint un comptoir de la Hanse et, 
apres la conquete de la Norvege par les Danois, la 
capitale du pays. Incendiee en i56yparsespropres 
habitants qui preferaient la detruire que de la 
laisser tomber entre les mains des Suedois qui 
l'assiegeaient, Oslo disparut completement dans 
un nouvel incendie en 1624. Reconstruite sur un 
plan nouveau par Christian IV, roi de Danemark, 
elle prit le nom de son nouveau fondateur, Chris- 
tiania. fiprouvee a differentes reprises par de grands 
incendies, ce fleau des villes de bois, notamment 
en 1686, 1708 et 1858, cette ville a remplace 
presque toutes ses constructions en bois par des 
maisons en briques. Une loi du gouvernement 
norvegien, depuis quelques annees, oblige les 
habitants des villes a rebatir leurs maisons en 
briques, lorsqu'ils sont forces de les reconstruire 
par suite d'incendie ou pour toute autre cause. 
Cette loi, etablie dans le but de limiter les sinistres 
causes par le feu, est cependant peu populaire ; 
outre que les constructions en briques coutent 
beaucoup plus cher que celles en bois, les murs de 
briques sont beaucoup plus permeables a rhumidite 
et partant plus froids que les murailles de bois, 
calfatees de mousse ou de lichen, com me la coque 
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d'un navire ; consideration importante sous un 
climat aussi rude que celui de la Norvege. 

Longtemps reduite au troisieme rang, apres 
Trondjhem et Bergen, les anciennes metropoles 
de la Norvege, Christiania ne comptait encore, en 
1 80 1, que neuf mille cinq cents ames. Aujourd'hui 
elle a bien depasse ses ainees, car elle abrite 
soixante-dix-sept mille habitants dans ses murs. 
Elle est devenue le principal centre commercial et 
maritime du pays; chaque annee plus de deux mille 
cinq cents navires entrent dans ses ports ou en 
sortent, sillonnant les eaux de son beau fjord. 

Christiania que Ton se figure volontiers sombre 
et triste au fond de son fjord, ensevelie sous les 
frimas du Nord, est une ville toute moderne, ayant 
presque la pretention d'etre coquette. En arrivant 
du Nord, lorsque l'ceil n'est plus habitue qu'aux 
villes de bois et aux chaumieres auxtoits de gazon, 
on est volontiers tente de trouver aux maisons de 
Christiania une allure elegante. Mais il sembleque 
le vetement soit trop large pour les membres qu'il 
est charge de couvrir ; les habitants paraissent 
perdus dans les rues de la ville, sillonnees de rares 
passants. Toute l'animation de Christiania se con- 
centre dans une large rue, longue d'un kilometre, 
le Karl-Johans-Gade, partant de la gare de Suede 
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pour aboutir a l'esplanade du Palais. C'est la que 
sont tous les beaux magasins de la ville, les grandes 
administrations. A droite s'ouvre une large place, 
le Stor Torvet, au centre de laquelle se trouve la 
statue de Christian IV, plus loin on rencontre le 
palais du Storthing, acheve en 1866, l'Universite, 
edifice moderne orne d'un portique a colonnes ; 
en face se deroulent l'Ejdsvoldsplads et le Studen- 
terlunden, promenades ornees de gazon et de 
corbeilles de fleurs, plantees de beaux arbres, qui 
servent de lieux de reunion a la societe de Chris- 
tiania. Au centre de la premiere, les Norvegiens 
ont eleve une statue a Henrik Vergeland, le plus 
celebre de leurs poetes nationaux, mort en 1845. 
Dominant le Karl-Johans-Gade d'une grande hau- 
teur, elevee au centre d'une vaste terrasse semi- 
circulaire dont les contre-allees sont garnies de 
grands arbres, se dresse la statue equestre de 
Charles XIV Jean, Bernadotte, le chapeau a la 
main, saluant le peuple de Norvege. Au fond s'6- 
tend une grande batisse jaune , percee de nom- 
breuses fenetres, au toit plat, flanque au centre d'un 
portique ionique. C'est le chateau royal construit 
aux frais de l'Etat de 1825 a 1848 et ou s'installe 
le roi de Suede, lorsqu'aux termes de la Constitu- 
tion norvegienne, il vient faire son sejour annuel 
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a Christiania. Derriere cet edifice et de chaque cote 
existe un grand pare dont les allees sablees sont 
bordees de magnifiques ombrages. 

C'est a gauche du chateau, sur la route de Dram- 
men, que s'est porte le quartier elegant de la ville. 
La, Christiania est tout a fait coquette, non pas 
que l'animation soit plus grande qu'ailleurs, au 
contraire les pietons et les voitures y sont rares. 
Mais la Drammensvejen est bordee de chaque cote 
de sa large chaussee par de blanches villas, de 
jolis chalets, enfouis au milieu des grands arbres. 
Les hautes branches de ces derniers viennent jus- 
qu'au-dessus des trottoirs et donnent a la route 
l'aspect dune allee de pare. Les jardins du cote 
gauche descendent jusqu'a la mer et font de ces 
habitations des residences charmantes pour l'ete. 
Au milieu du calme qui regne dans cette partie de 
la ville, on peut facilement se donner 1'illusion de 
la campagne. 

Les eglises de Christiania sont peu remarqua- 
bles- construites en briques, dans un style gothi- 
que moderne tres sobre d'ornements, dies ne 
presentent a 1'interieur qu'un vaisseau nu etfroid, 
comme tous les temples lutheriens de Norvege.' 
Le seul edifice ancien de la ville est la forteresse 
d'Akerhus dont 1'eglise et les vieilles murailles do- 
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minentle port. L'epoque de sa fondation est in- 
connue et se confond avec les premieres origines 
de Christiania. Apres avoir joue un role dans les 
guerres continuelles suscitees entre la Norvege et 
la Suede, die fat augmentee durant les xvi e et 
XViil e siecles. Aujourd'hui sans aucune importance, 
ses remparts degarnis de canons forment une jolie 
promenade d'ou Ton a de beaux points de vue sur 
le fjord; au-devant de la porte principale s'etend 
une vaste esplanade entouree d'arbres qui sert de 
place d'exercices a la petite garnison de Chris- 
tiania. 

Pour bien se rendre compte de l'aspect de Chris- 
tiania, il faut gravir la colline de Saint-Hanshan- 
<*en situee au nord-ouest de la ville et au sommet 
de laquelle se trouve un vaste reservoir ou se reu- 
nissent les eaux necessaires a l'alimentation de la 
cite. Du haut de cet observatoire on a devant soi 
tout Christiania avec la masse de son chateau, 
noye dans les ombrages de son pare, les fleches de 
ses eglises dominant les toils rouges de ses mai- 
sons, les mats des nombreux navires ancres dans 
ses ports, au milieu desquels s'avancent comme 
un promontoire les antiques constructions d'Aker- 
hus. A droite brillent les tourelles blanches d'Os- 
karshall au milieu d'un cadre de verdure, tandis 
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qu'a gauche, au pied d'une haute colline, s'elevent 
au bord de la mer, les hautes cheminees des usines 
et les chantiers maritimes du faubourg d'Oslo Au 
dela s'etend le fjord avec sa ceinture d'iles vertes 
ses caps et ses. bales profondes. Derriere vous court 
une plaine mamelonnee couverte de cultures et de 
bouquets d'arbres, parsemee de groupes de mai- 
sons; une ceinture de montagnes boisees ferme 
l'horizon. ficlaire par un beau soleil, ce panorama 
est tres beau. Vue ainsi d'ensemble, Christiania ne 
parait pas la grande ville qu'elle est en realite- 
resserree entre la campagne et la mer, elle ne pre- 
sente qu'un corps etroit dont les membres desunis 
formes par ses faubourgs epars dans la campagne' 
semblent avoir peine a se rejoindre. On ne salt ou 
finit la ville et ou commencent les champs. 

Quant au fjord, il jouit d'une reputation debeaute 
meritee; j'avoue cependant qu'il n'a pas fait sur 
moi l'impression que j'en attendais; il est plutot 
gracieux que beau. Je comprends qu'il provoque 
l'enthousiasme du touriste qui debute en Norvege 
par Christiania et pour qui 1'aspect d'un fjord est 
chose nouvelle. La vue de ces croupes verdoyantes 
de ces iles nombreuses qui font du fjord tantot un 
etroit canal, tantot un beau lac ou il etale paisi- 
blement ses eaux vertes, etonne et transporte le 
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voyageur. Mais ces montagnes de faible hauteur, 












aux formes molles et arrondies, ces iles peu elevees 




Cn^^ 


1 


au-dessus de l'eau, bien que couvertes de belles 
forets de sapins, ne sauraient donner au paysage 
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ce caractere imposant et grandiose des grands 








fjords septentrionaux. C'est une Norvege aimable 
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et riante, ce n'est plus la rude et apre nature du 








Nord, celle de la vraie Norvege. 
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Au pied de Saint-Hanshangen se trouve un des 
principaux cimetieres de la ville. Comme ceux de 
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Trondjhem et de Bergen, il sert de promenade 
publique. Le long des allees bordees de larges 
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pierres tombales et de tertres de gazon se trouvent 
des bancs sur lesquels viennent jouer les enfants. 
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Toutes ces tombes sont entretenues avec un soin 
pieux et ornees de fieurs. 
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C'est un dimanche; je retrouve le Karl-Johans- 
Gade et ses promenades couverts de monde ; de 
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une petite ville de province. Quelques equipages 
bien simples, bien modestes, conduits par des 
cochers en kepis galonnes, montent et descendent 
la chaussee. II y a loin de la a l'animation joyeuse 
de Stockholm. Les distractions n'abondent pas a 
Christiania le dimanche. C'est mi trait bien saillant 
de la difference de caractere entre Suedois et Nor- 
vegiens. Les premiers gais, ouverts, aiment a se 
rencontrer; il n'est pas de petite ville de Suede 
qui n'ait son jardin public, avec cafe et orchestre, 
ou la population vient passer ses soirees. Les se- 
conds calmes, placides, semblent n'avoir aucun 
besoin d'expansion. Les cafes sont totalement in- 
connus en Norvege; dans des villes comme Trond- 
jhem, Bergen, le voyageur n'a d'autre ressource 
pour passer sa soiree que de se promener ou de 
s'asseoir sur le perron de l'hotel. En Norvege, une 
loi de l'Etat defend la vente de toute liqueur fer- 
mentee depuis le samedi soir jusqu'au lundi matin; 
le diable ne perd pas tout, car celui qui veut boire, 
fait sa provision la veille et boit consciencieusement 
chez lui le dimanche. Probablement en sa qualite 
de capitale, Christiania fait exception a la regie et 
possede un cafe, sorte de rotonde vitree situeedans 
un des carres degazon du Studenterlunden. Juches 
sur une estrade, sept ou huit musiciens soufflent 
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dans leurs cuivres des quadrilles et des polkas ; deux 
ou trois consommateurs honteux sont assis autour 
d'une table. Au bruit des cuivres, les promeneurs 
s'arretent pour ecouter, mais n'entrent pas; aussi 
le cafe semble-t-il mourir d'anemie. 

II y avait en ce moment a Christiania une expo- 
sition de l'industrie norvegienne. Bien disposee 
dans un vaste pavilion en bois dresse au milieu 
d'une promenade, pies de l'Universite, cette expo- 
sition offrait un vif interet, en ce sens que Ton 
pouvait en quelque sorte, d'un seul coup d'oeil, 
se rendre compte de la richesse industrielle du 
pays. La Norvege est pauvre, son sol ingrat suffit 
a peine a nourrir sa faible population, il ne faut 
done pas s'attendre a trouver la les splendeurs in- 
dustrielles de l'Europe centrale. Ce qu'on trouve 
surtout, ce sont des objets communs propres a la' 
vie journaliere, des echantillons de verrerie qui 
sont bien loin d'egaler les produits similaires de 
France ou d'Allemagne; l'industrie de luxe est 
representee par la joaillerie de Christiania qui a 
conserve la tradition des bijoux en filigrane d'ar- 
gent. O11 la Norvege brille, e'est dans les differentes 
applications du bois aux usages de la vie, depuis la 
planche du parquet jusqu'aux ustensiles de menage 
et a ces grands patins, longs de deux metres, qui 
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servent en hiver a marcher sur la neige, dans ces 
magnifiques fourrures, dans les produits de ses 
mines. Les marchands de Trondjhem, de Bergen, 
de Christiania ont expose toutes leurs richesses ; les 
fourrures les plus diverses depuis 1'humble peau de 
renne, jusqu'aux gigantesques depouilles de l'ours 
blanc, celles du lynx de Laponie, le precieux renard 
bleu, s'etalent en superbes trophees. Kongsberg et 
Roros offrent une riche collection de leurs mine- 
rals, et montrent dans une serie d'echantillons, les 
differents degres de purete des produits de leurs 
mines d'argent et de cuivre. 

Pres du pavilion de l'industrie, un autre, beau- 
coup plus petit, renfermait 1' exposition de peinture. 
L'ecole norvegienne ne fait que de naitre; bien des 
toiles sont d'une grande faiblesse; quelques-unes, 
les meilleures, rendent avec assez de bonheur ces 
beaux effets de lumiere du Nord qu'on ne peut 
oublier, quand on les a vus une fois. D'autres 
montrent des vues d'ltalie qu'on ne s'attend guere 
a rencontrer ici. Que les peintres norvegiens 
s'etudient seulement a bien rendre la nature de 
leur pays, d'un caractere si original, si grandiose, 
et sa belle lumiere, cela leur suffira et au dela pour 
tenir un rang honorable dans les ecoles euro- 
peennes. 
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Pendant mon sejour a Christiania, les esprits 
etaient tres surexcites, le fameux proces des mi- 
nistres allait enfin commencer. Onsaitledifferend. 
qui divise depuis plusieurs annees les Chambres 
norvegiennes et la Couronne. Aux termes de la 
Constitution, les ministres ne sont pas pris dans le 
Parlement et ne peuvent assister a ses seances; 
celui-ci demande au contraire qu'une loi oblige 
les premiers a prendre part aux deliberations et a 
defendre les projets presents par la Couronne. 
Jusqu'a present le roi s'est refuse a acceder aux 
desirs du Storthing, en alleguant que la Constitu- 
tion du royaume faisait partie integrante du pacte 
d'union conclu a Eidsvold,en 1814, entre Charles- 
Jean et le Storthing norvegien. Pour venir a bout 
de la resistance royale, le Storthing a pris le parti 
de decreter d'accusation les ministres defenseurs 
de la prerogative souveraine, comme coupables de 
haute trahison. Mais comme la solidarite ministe- 
rielle n'existe pas en Norvege, il sera necessaire 
de faire le proces separement a chacun des minis- 
tres. On le voit, la solution du differend peut se 
faire encore longtemps attendre. Si le Norvegien 
est tenace, il est tres doux et cache, sous son en- 
veloppe unpen lourde, une forte dose debon sens; 
on peut done esperer que la situation se denouera 
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sans moyen violent '. Bien que la Norvege n'ait 
pas renonce sans regret a son union avec le Dane- 
mark auquel elle etait reunie depuis quatre cents 
ans, elle a completement accepte sa nouvelle situa- 
tion vis-a-vis de la Suede et personne en Norvege 
ne parait songer a effectuer une separation entre 
les deux royaumes. 

La Norvege, plus encore que la Suede, est .un 
£tat gouverne par des paysans. Les villes un peu 
importantes sont rares dans le pays; la classe 
moyenne est par consequent tres restreinte; l'im- 
mense majorite du pays est formee par la popula- 
tion rurale. Grace a une application intelligente de 
l'enseignement obligatoire, le paysan norvegien 
recoit une instruction suffisante pour s'occuper des 
affaires nationales. Cantonne de pere en fils dans 
son gaard autour duquel ses champs forment un 
domaine souvent considerable, chef d'une famille 
dont les liens hierarchiques ont conserve toute la 

i. Cette longue crise s'est terminee seulement en 1884 
par la condamnation des ministres et l'accession de la 
Couronne aux pretentions du Storthing. On peut se de- 
mander si la diminution de la prerogative rovale, conse- 
quence de cette revolution pacifique, n'affaiblit pas en meme 
temps, dans une certaine mesure, le iaible lien qui unit la 
Norvege a la Suede. 
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force des temps d'autrefois, il prend de bonne 










heure l'habitude de la decision et le gout du gou- 
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vernement, il se sent libre et est fier de 1'etre. Un 
simple conducteur de stolkjoerre me disait un jour : 
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« En Suede le roi est tout-puissant, mais en Nor- 
vege il n'en est pas de meme; nous avons le Stor- 
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thing, nous nous gouvernons nous-memes, nous 
sommes des hommes libres. » Et ces paroles dites 
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simplement, sans forfanterie, exprimaient bien la 
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conviction de mon interlocuteur qui se trouvait 




superieur aux Suedois. 
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La Constitution norvegienne est une des plus 
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liberates de l'Europe. Elus par un suffrage presque 
universel, les deputes reunis tirent au sort les 




|—1 — ^B 


noms d'un certain nombre d'entre eux; ceux-ci 
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forment la Chambre haute et les autres la Cham- 
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bre basse. L'ensemble des deux Chambres compose 
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le Storthing. Le roi peut opposer trois fois son 
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co =■ 


passe outre, la volonte du Storthing a force de loi. 
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La Norvege entretient a Stockholm un ministre 
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suedois et dont l'avis doit etre pris en considera- 
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tion dans toutes les affaires ou l'interet norvegien 
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moins six semaines en Norvege. Des qu'il arrive 
a la frontiere, sa suite suedoise le quitte pour faire 
place a des officiers norvegiens qui sont attaches 
a sa personne pendant tout son sejour dans le 
royaume. Ordinairement le prince royal est vice- 
roi de Norvege et reside habituellement dans le 
pays. 

Les Norvegiens sont excessivement jaloux de 
leur independance; le plus grand affront qu'on 
puisse leur faire est de les confondre avec les Sue- 
dois, non point qu'ils nourrissent contre ces 
derniers des sentiments d'animosite, mais ils se 
considerent comme beaucoup plus libres qu'eux. 
L'union entre les deux royaumes est purement 
personnelle et la crainte perpetuelle du Norvegien 
est qu'on puisse seulement avoir Pidee d'assimiler 
son pays a une province suedoise. Telle est a cet 
egard la susceptibilite nationale qu'il a fallu les 
plus grands efforts pour decider le Storthing a 
accepter l'union monetaire avec la Suede; cette 
union n'existe que depuis quelques annees et encore 
le paysan norvegien accepte difficilement les billets 
de la Banque de Suede. Enfin une ligne de douanes 
separe encore les deux pays. 

On ne saurait quitter Christiania sans rendre 
visite a ses musees, bien qu'ils soient loin d'egaler 
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en importance ceux de Copenhague et de Stock- 










holm. La galerie nationale de peinture, formee 
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seulement en 1837, renferme environ trois cents 
tableaux anciens et modernes dont plusieurs ceuvres 
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de Tidemand, le grand peintre norvegien. Cette 
collection peu remarquable est bientot vue, mais 
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le musee des antiquites scandinaves, loge dans une 
dependance de l'Universite, merite une visite plus 
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attentive, bien qu'apres ceux de Copenhague etde 
Stockholm, il n'ait rien de bien nouveau a montrer 
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aux touristes. Sa grande attraction, celle qui a elle 
seule ne doit pas le faire oublier du voyageur, e'est 
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le fameux bateau du Sandefjord. Cette epave, 
vieille d'un millier d'annees au dire des archeolo- 
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gues nqrvegiens, est remisee sous un grand hangar 
construit dans le jardin de l'Universite. Ce navire, 
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contemporain des Wikings ou des fameux Nor- 
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mands, a ete trouve, en 1880, dans un tertre fu- 
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neraire du Sandefjord. A cette epoque les chefs 
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guerriers etaient ensevelis avec les objets precieux 
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qui leur avaient servi pendant la vie, leurs armes, 




hfe. zz 


leurs plus beaux vetements; leurs chevaux de ba- 
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taille etaient immoles sur leur tombe et enterres 




Cn = 


avec eux. Le capitaine de mer etait enseveli dans 
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son navire. Le bateau de Christiania mesure vingt- 
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trois metres de long sur quatre a cinq de large; 
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construit en chene, il a pris la teinte noire du 
charbon. Au milieu se trouve une grande poutre 
se terminant a. ses deux extremites en queue de 
poisson et servant a supporter le mat dont il ne 
reste plus debout que la partie inferieure; la portion 
superieure, brisee, est couchee le long du navire. 
Le gouvernail, intact, etait accroche aux flancs du 
batiment ; les plats-bords etaient garnis de boucliers 
ronds en bois soutenus par des armatures en fer 
et destines a proteger les rameurs; plusieurs sont 
encore en place. Les Wikings avaient l'habitude, 
lorsque la nuit ils j etaient l'ancre, de couvrir leurs 
vaisseaux d'une tente. Pour abriter le corps du 
heros qui devait reposer la. dans la nuit eternelle, 
au lieu d'une tente, on avait eleve une chambre 
funeraire en bois, aux pans inclines comme ceux de 
la toile supportee par un cable. Lorsqu'on decou- 
vrit le navire, le toit s'etait effondre sous la pres- 
sion des terres. On remarqua du reste que le 
monticule avait deja. du etre visite, probablement 
peu de temps apres la mort du chef, par des pi- 
rates qui voulaient s'emparer de ses armes et des 
objets precieux ensevelis avec lui. Neanmoins on 
trouva encore des debris interessants, des rames, 
des ossements, des lambeaux d'etoffes brodees. 
D'autres trouvailles de bateaux avaient deja ete 
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faites dans des tombeaux, mais aucune n'egalait 
1'importance de celle du Sandefjord. 

C'est avec veneration que les Norvegiens con- 
templent ce temoin des ages heroiques de leur 
pays. Le souvenir de leurs splendeurs passees est 
reste profondement grave dans leurs coeurs et 
c'est avec orgueil qu'ils rappellent les exploits fa- 
buleux des rois de la mer. « Nous n'avons pas 
toujours tenu, me disait un Norvegien, la place 
effacee que nous avons actuellement dans le monde. 
Nous aussi, nous avons fait trembler l'Europe. 
Quand nos hardis marins partaient sur leurs na- 
vires non pontes ecumer les mers, fonder des 
colonies en Islande, en Angleterre, la Norvege 
etaitgrandeetglorieuse; nos ancetres sont venus 
assieger Paris et ont fait souche en France ■ vos 
Normands sont nos cousins germains. » 

Les environs de Christiania sont riants et gra- 
cieux et abondent en nombreux points de vue. Si 
par un beau soleil vous voulez faire une jolie pro- 
menade, prenez la Drammensvejen, poursuivez 
jusqu'a la petite station de barques de Scarpeno 
d'ou, en quelques minutes, en traversant un bras 
du fjord, vous vous ferez conduire a Oskarshall. 
On appelle ainsi un petit castel eleve dans le style 
gothique anglais, au sommet d'une presqu'ile cou- 
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verte de verdure. Construit par le roi Oscar I er et 
sa propriete particuliere, il fut achete plus tard au 
roi Charles XV par le gouvernement norvegien, 
qui en fit une residence royale. Sa facade blanche 
brille au milieu des arbres de son pare. II n'a rien 
de bien remarquable ni comme architecture, ni 
comme amenagement interieur; mais de sa ter- 
rasse on decouvre une magnifique vue sur Chris- 
tiania, son fjord et ses iles. 

Une excursion plus longue et qui demande plu- 
sieurs heures de voiture est celle de Frognersaeter, 
habitation de campagne appartenant a M. Heftye, 
l'un des plus riches negotiants de Christiania et 
dont il permet genereusement Faeces au public. 
Frognersaeter est situe a huit kilometres de la 
ville, sur une hauteur elevee de quatre cent vingt- 
sept metres au-dessus du niveau de la mer. II 
consiste en un pavilion en bois muni de balcons, 
d'une construction tres simple, et en quelques de- 
pendances pres desquelles on remarque un beau 
stabbur aux parois sculptees. La route, assez mo- 
notone au sortir de Christiania, s'engage bientot 
dans une vaste foret que Ton ne quitte plus qu'a 
l'arrivee. De ce point, par un temps clair, on jouit 
d'un panorama tres etendu. Au deli d'un premier 
plan forme par la foret de sapins qu'on vient de 
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parcourir, on apergoit, au milieu d'une riante cam- 








pagne, Christiania etendue au bord de son fjord 
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dont les eaux brillent au soleil, constellees de taches 
vertes dessinees par la sombre verdure de ses iles. 
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En poursuivant a pied dans la foret pendant en- 










viron vingt minutes, on atteint le sommet de la 
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montagne sur lequel est installe un gigantesque 








belvedere en bois soutenu sur ses cotes par des 
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chaines de fer rivees au roc. Du haut de cet ob- 










servatoire on decouvre un horizon beaucoup plus 
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etendu. Les rives du fjord se dessinent comme sur 








une carte geographique, du cote de la terre ferme 
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l'ceil embrasse un vaste amphitheatre de montagnes 
boisees enchassant dans leur verdure de petits lacs 
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argentes ; sur la teinte sombre des arbres se deta- 








che ca et la la verdure plus tendre d'une prairie au 
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milieu de laquelle s'eleve quelque gaard isole. Ce 
n'est pas la grande nature du Nord, c'est gracieux 
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Le lendemain tombait une pluie fine et drue ; 
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tout avait pris une teinte sale et grisatre, les col- 






*£^ zz 


lines eclaireesla veilleparun beau soleil, n'offraient 






I— 1 = 


plus que des contours indecis a travers un epais 
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Trollhatan. — Goteborg. — Le Jutland. 

Le train qui m'entraine loin de Christiania suit 
les rives du fjord, laissant se derouler a l'horizon 
les ports herisses de mats, cburonnes de panaches 
de fumee, et les monuments de la capitale norve- 
gienne. Les iles succedent aux iles comme sur le 
Malar, faisant tantot du fjord un etroit goulet 
tantot une nappe ouverte que bordent des monta- 
gnes estompees par la brume. De grandes forets 
de sapins couvrent la rive et les iles. Perdues au 
milieu des bois, de nombreuses maisons de cam- 
pagne montrent leurs facades blanches a travers 
les sapins, sur le bord de la mer. La voie suit une 
campagne ondulee, couverte de recoltes et de mai- 
sons eparses, entrecoupee de forets. A Moss, nous 
retrouvonsle fjord que nous avions quitte; nous 
nous en eloignons de nouveau pour le retrouver a 
Fredrickstadt avec ses iles boisees. De grandes 
piles de bois annoncent l'approche de cette petite 
ville, siege d'un important commerce d'exporta- 
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tion. Malheureusement le temps est toujours bru- 
meux et le fjord ne nous offre que des contours 
indecis. 

Un peu plus loin, la voie franchit ie Glommen, 
passe devant Sarpeborg, puis a travers des roches 
de granit recouvertes de sapins, finit par gagner 
Fredrickshall. Dominee par sa citadelle, cette petite 
ville est une des portes de la Norvege. C'est au pied 
de ses remparts que vint echouer la fortune aventu- 
rouse de Charles XII. Le 30 novembre 1718, le 
roi parcourait les tranchees suedoises, voulant 
s'assurer de l'etat de la place dont il faisait le siege ; 
accoude au parapet de la tranchee, il observait les 
travaux des Danois, lorsqu'une balle vint lefrapper 
a la tempe et le tua raide. Ainsi se termina la 
carriere accidentee du biros suedois. L'armee 
suedoise a eleve en i860, a la place 011 ilest tombe, 
un monument a la memoire de son roi. 

Nous passons au pied de la citadelle, couronnant 
un rocher de granit dont les pentes boisees bai- 
gnent dans une jolie riviere; nous cotoyons des 
lacs, traversons des forets et arrivons a la frontiere. 
La limite entre les deux pays est ici tracee par 
une ligne ideale ; il n'y a aucun obstacle naturel. 
Au buffet de la station, nous retrouvons toutes 
les coutumes suedoises dont notre long sejour en 
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Norvege nous avait deshabitue. Le chemin se 
deroule dans un pays pauvre, convert de forets et 
de tourbieres. A Mellerund, point de jonction de 
la ligne de Christiania avec celle de Goteborg a 
Falun, la contree devient plus riche. On traverse 
une grande plaine fertile et monotone, entrecoupee 
de villages. Nous laissonsdecoteWenersborgdont 
nous apercevons les clochers a notre gauche, ainsi 
qu'une petite bande verte du lac Wener. La voie 
franchit le Gotaelf et atteint bientot Trollhatan. 
Trollhatan est le nom d'un bourg industriel que 
les chutes du Gotaelf ont rendu celebre. Le Gotaelf 
est une large riviere, assez profonde pour porter 
des navires et dont le lit a ete utilise pour la cons- 
truction de ce fameux canal de Gota qui leur 
permet dc remonter jusqu'a Stockholm, a travers 
les grands lacs. 

A Trollhatan, le Gotaelf forme plusieurs chutes 
d'une hauteur totale de trente-trois metres sur un 
parcours de cent cinquante metres. La hauteur 
n'est pas enorme, mais la masse d'eau est grandiose. 
On evalue a deux cent vingt-cinq mille chevaux la 
force developpee par la riviere. Des usines se sont 
installees sur ses rives pour utiliser ces forces et 
semblent suspendues au-dessus du gouffre. 

La premiere chute, situee pres d'une scierie 
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etablie sur la rive gauche, est de sept metres ; elle 
est divisee en deux par une ile ; la riviere tombe 
en grandes masses profondes d'une belle couleur 
verte pour rejaillir en enormes vagues d'ecume. 
L'effet est splendide et rien ne peut rendre l'im- 
pression que cause cette enorme masse liquide se 
precipitant d'un seul bond dans le vide, avec le 
bruit du tonnerre. Tout le lit de la riviere n'est 
plus qu'une immense nappe d'ecume qui s'en va 
mugissante, jusqu'a la seconde chute; cette der- 
niere n'a pas moins de treize metres de hauteur. 
Cette chute, comme la premiere, est partagee en 
deux par une petite ile boisee a laquelle on peut 
arriver par un pont etroit ; un second petit pont 
suspendu rejoint l'autre extremite de File a la rive 
opposee. Un sentier escarpe conduit, a travers des 
massifs de sapins, a une petite plate-forme du 
rocher, d'ou Ton a une vue d'ensemble de la cata- 
racte. De la scierie etablie sur la rive gauche et que 
Ton a alors devant soi, tombent encore deux cas- 
cades secondares. L'eau, en se precipitant, fait un 
bruit assourdissant, l'ecume rejaillit en epais nuages 
de vapeur. La riviere roule au bas de la chute, 
tourbillonnant comme dans une immense cuve, 
soulevant ses flots irrites entre deux rives de rochers 
garnis de sapins. Le Gotaelf continue a bondir en 



TROLLHjETAN, ETC. 405 

rapides ecumants, resserre entre ses deux barrieres 
de pierre jusqu'a la troisieme chute qui est d'en- 
viron deux metres. Un peu plus bas, la riviere, 
encore fremissante, vient etaler ses eaux vertes 
dans un vaste bassin, presque un petit lac. oh, 
calme et unie comme un miroir, elle semble se 
reposer des terribles convulsions qu'elle vient de 
subir. 

Ces chutes de la riviere ont necessite de grands 
travaux pour permettre au canal de Gota de sur- 
monter ces obstacles. Une succession d'ecluses, 
veritable escalier de geants, eleve les navires au 
niveau des chutes et leur permet de continuer leur 
route vers les grands lacs. 

Le chemin de fer suit la vallee du Gotaelf, 
fertile et monotone ; de chaque cote s'elevent des 
collines de granit ; le fond de la vallee, forme de 
prairies a demi noyees, est occupe par la riviere 
sillonnee de navires. Souvent le lit du fleuve dis- 
parait a un tournant de la vallee et les vaisseaux, 
deployant leurs voiles blanches, semblent naviguer 
au milieu des prairies. Sur les rives de la riviere, 
au sommet d'une colline, se voit une vieille tour 
flanquee d'antiques murailles. Ces ruines sont 
celles du chateau de Bonus,- dont les possesseurs 
etendaient leur juridiction sur toute la contree,' a 
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laquelle on finit par dormer le nom de Bohuslan. 
La vallee s'elargit tout a fait, les collines de granit 
reculent a l'horizon et bientot de hautes cheminees 
d'usines, des tours d'eglises, annoncent l'approche 
de Goteborg. 

Goteborg, dont nous avons fait Gotembourg, 
est la seconde ville de Suede ; elle compte soixante- 
seize mille ames ; elle est devenue une cite indus- 
tnelleet, comme importance maritime, elle depasse 
Stockholm. Sa prosperite date surtout del'epoque 
du blocus continental, pendant lequel les Anglais 
avaient fait de Goteborg le principal entrepot de 
leur commerce dans le Nord ; elle a surtout des 
relations avec l'Angleterre et 1'Allemagne. Sa 
bourgeoisie, riche, intelligente, laborieuse, en a 
fait une des plus grandes et des plus belles villes 
du Nord; beaucoup de ses institutions munieipales 
sont dues a des liberalites particulieres. Goteborg 
est une ville toute moderne. Ses nouveaux quar- 
ters, perces de larges rues a angle droit, sont 
hordes de maisons a plusieurs etages qui rappellent, 
par leur construction, celles de Stockholm et de 
Copenhague; les enseignes qui barrent les facades 
des maisons a tous les etages, font songer a celles 
de Hambourg ; des canaux, coupes de nombreux 
ponts, encaisses dans de magnifiques quais tires 



TROLLMTAN, ETC. 407 

au cordeau, coupent la ville en tous sens. Ses 
eglises sont modernes, ses palais sont construits 
dans ce style neo-grec pour lequel les gens du 
Nord semblent avoir une preference malheureuse. 
Sur sa principale place s'eleve la statue de son 
fondateur, Gustave-Adolphe le Grand. Tout cela 
est beau, mais de cette heaute froide et convenue 
qui caracterise les villes modernes ; un peu de 
pittoresque ferait mieux l'afiaire du touriste. 

Son port, forme par le vaste estuaire du Gotaelf, 
offre beaucoup d' animation. Le long de ses quais, 
relies par une voie ferree au chemin de Stockholm 
sont amarres de nombreux navires de toute sxan- 

o 

deur et de toute nationality. Le lit du fleuve est 
continuellement sillonne de bateaux a vapeur de 
toute dimension, dont les panaches de fumee lais- 
sent dans l'air une nuee sombre qui brunit l'ho- 
rizon. Sur la rive en face de la ville, s'etendent de 
grands chan tiers maritimes. Tout annonce l'activite 
d'une grande cite. 

Ce que Goteborg a de reellement beau, ce sont 
ses promenades. Elle a transforme ses anciens rem- 
parts en un beau pare anglais, plante de magnifiques 
arbres ; ses fosses sont devenus un large canal qui, 
tout en servant a la navigation, embellit la prome- 
nade de ses sinuosites. Des quartiers neufs s'elevent 
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le long des larges allies. A l'extremite de ce pare 










se trouve le jardin botanique, appartenant a une 
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societe particuliere. De belles serres, de grandes 
pelouses plantees de beaux arbres, emaillees de 
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corbeilles de fleurs, en font un des lieux les plus 
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agreables de la ville. Aussi le soir ce jardin est-il le 
rendez-vous de la societe de Goteborg ; on y 
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retrouve l'indispensable cafe sans lequel il n'y a 
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pas de veritable promenade suedoise et un kiosque 
couvert ou vient jouer la musique des hussards 
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Charles XV. En sortant de Christiania, on est 
frappe du contraste entre la tristesse de la vie nor- 






vegienne et ce besoin de sociabilite et d'expansion 
qui anime les Suedois. La soiree est deja bien 
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avancee que le jardin est encore rempli de prome- 
neurs venus pour jouir d'une des dernieres belles 
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nuits de l'automne. 
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Le lendemain matin, je m'embarquais sur la 
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Diana, qui devait me conduire a Fredrickshavn. 
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Notre bateau file lentement entre une double haie 
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de navires, depasse les jetees du port et descend la 
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riviere. Goteborg, eclaire par le soleil du matin, 
dresse a l'horizon les mats de ses navires, ses 
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hautes maisons et ses collines couvertes de cons- 
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tructions. La caserne d'artillerie, situee sur un 
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les fleches et les domes de ses eglises s'etagentdans 
le del, au-dessus des toits des edifices. Gotebor^ 
a vraiment grand air, en deployant ainsi cet impo- 
sant panorama qu'enveloppe cette buee noiratre 
que laissent perpetuellement flotter dans l'atmos- 
phere les fumees des navires a vapeur. Les derniers 
clochers de Goteborg descendent peu a peu dans 
les flots ou disparaissent au detour d'un rocher. 
La Diana se trouve dans un vaste estuaire forme 
par le Gdtaelf ; ses eaux jaunatres viennent battre 
des ilots de granit et des cotes rocheuses dont la 
teinte grisatre attriste l'ceil. De temps en temps, 
sur la pointe d'un roc, un amer pour indiquer la 
marche des navires, une petite maison rouge isolee 
sur une ile, surmontee d'un phare. II semble que 
cette cote de Suede si morne, si triste, veuille me 
laisser un dernier souvenir des grandes solitudes 
du Nord. Les melancoliques beautes de la foret 
suedoise, les grands lacs aux eauxveftes, Stockholm 
et ses belles soirees, les severes paysages de la 
Norvege, ses glaciers et ses cascades, la legere 
karriole qui vole sur les grandes routes, au milieu 
de la foret, le long des torrents, les sauvages beau- 
tes du cap Nord et des fjelds lapons, Hammer- 
fest, Tromso, les Lofoten, les splendeurs du so- 
leil de minuit, viennent successivement repasser 
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devant mes yeux , comme une vision bien vite 
evanouie. 

Cependant les rochers s'eloignent peu a peu sur 
les deux rives ; une bande bleue brille devant nous 
et bientot apres nous entrons en pleine mer. Quel- 
ques points blanchatres, frappes par les rayons du 
soleil, emergent encore a l'horizon, puis tout dis- 
parait dans la mer bleue. 

Le Skagerak, ordinairement mauvais, est ce 
jour d'une sagesse exemplaire ; a peine sent-on le 
mouvement du navire. Apres une traversee d'en- 
viron six heures, nous arrivons heureusement au 
port. Sur une cote basse, a peine elevee au-dessus 
du niveau de la mer, apparait, au milieu de beaux 
arbres d'une fraiche verdure, une file de petites 
maisons blanches dont les jolies tuiles rouges rient 
au soleil. Deux estacades en bois indiquent 1' entree 
d'un port aux quais duquel la Diana vient s'a- 
marrer; le Danebrog flotte enhaut d'un mat; nous 
sommes a Fredrickshavn , petite ville danoise, 
situee a l'extremite septentrionale du Jutland. 

Cette gracieuse cote danoise, si verte, si fraiche, 
fait un contraste complet avec celle de Suede que 
nous venons de quitter et dont les centaines d'iles 
grisatres, accroupies comme des monstres sur les 
flots, et les roches de granit ne montrent qu'un 
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rare et court gazon. Dans la grande rue de Fre- 
drickshavn, nous rencontrons une lon^ue proces- 
sion d'hommes endimanches, precedes de musi- 
ciens, portant des drapeaux; ce sont, nous dit-on 
des electeurs qui vont feliciter un depute nouvelle- 
ment elu. 

Apres quelques heures passees dans la petite 
ville danoise, je reprends le chemin de fer. La voie 
suit pendant quelque temps la cote basse, puis 
s'enfonce au milieu du Jutland, traversant une 
plaine plate, entrecoupee de dunes, de grands 
espaces cultives au milieu desquels on apercoit des 
fermes isolees dont les murs blancs et les toitures 
de chaume sont proteges par un rideau d'arbres 
cqntre les vents de mer. Nous traversons sur un 
beau pont de fer, ceuvre d'un ingenieur francais, 
le long Liemfjord ; nous saluons au passage la 
vieille ville danoise d'Aalborg dont les maisons 
s'etalent le long de la rive, dominees par les tours 
de ses eglises, puis nous reprenons notre course 
monotone a travers les plaines du Danemark. Le 
lendemain matin, j'arrivais a Hambourg. 

Apres un court sejour a. Amsterdam, consacre 
a visiter l'Exposition, je rentrais en France. 



Tandis que j'ecris ces lignes, la Scandinavie est 
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enveloppee des frimas du triste hiver ; la neige 














couvre tout de son linceul blanc ; le ciel blafard a 
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perdu son eclat ; les regions polaires sont plongees 
dans une nuit profonde, eclairee par les lueur£ 
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intermittentes des aurores boreales. Mais vienne 
l'ete, la Norvege et la Suede retrouveront leur 
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parure de verdure, le Norrland son soleil de mi- 
nuit. Tous ces souvenirs viennent en foule se 
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presser dans mon esprit et passer devant mes yeux 
comme dans une suite de tableaux d'une douceur 
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melancolique. Toutes les fatigues du voyage sont 
oubliees ; il ne reste que la satisfaction d'avoir 
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visite ces interessantes contrees, temperee malheu- 
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reusement par la pensee que, tres probablement, 
il ne me sera plus donne de les revoir. 
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